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LNTRODUGTION  HISTORIQUE 


I.  —  Le  Consulat  de  Cicéron.  / 

Porté  au  consulat,  aux  comices  de  juillet  64.  par  la  coi\\\-^j Mm 
tion  des  «  honnêtes  gens  »,  Cicéron  devait,  dès  son  exiirwj// fia, 
en  charge,   le  1"  janvier  63,   se  heurt'-r    à  des  difficultt'-s  .,  l'^/S; 

multiples— Il  avait  été  assez  heureux  pour  évincer  Catilina. 

candidat,  lui  aussi,  au  consulat:  mais  le  sort  lui  avait  donné 
pour  collègue  un  homme  médiocre  et  i)eu  honnête,  inca- 
pable d'initiative,  tout  disposé  pourtant  à  favoriser  l'ambition 
d'un  chef,  Antoine,  qui  devait  toute  sa  popularité  à  son  père. 
l'orateur  Marc  Antoine.  Tout  le  monde  savait  alors  à  Rome 
qu'Antoine  etCatilina  avaient  mené  leur  éi<Hlionen  commun 
et  l'on  redisait  à  voiv  basse  quune  entente  était  survenue 
entre  le  nouveau  consul  et  le  candidat  mallieureuK.  Cicéron 
fut  assez  habile  pour  s'assurer  la  neutralité  d'Antoine  et 
pour  le  rallier  à  sa  politique.  Antoine  était  criblé  de  dettes 
et  il  n'avait  plus  qu'une  ressource,  c'était  d'obtenir,  après 
son  consulat,  une  riche  province  à  srouverner  —  et  à  piller. 
Par  une  ironie  du  sort,  c'est  la  Gaule  Cisalpine,  province 
très  pauvre,  qui  lui  échut:  Cicéron  au  contraire  se  voyait 
attribuer  la  Macédoine,  convoitée  de  tous  les  gouverneurs 
endettés  :  avec  l'assentiment  du  Sénat  et  du  peuple,  ils 
firent  un  échange^.  Pendant  tout  le  reste  de  l'année  Antoine 
s'eflaça  devant  son  collèsrue  et  Cicéron  eut  les  mains  libres 
pour  se  défendre  contre  les  attaques  de  Catilina  ou  de 
ses  amis. 

Catilina  disparut  pour  quelque    temps  de  la  scène  poli- 


1.  Cicéron  proclamera  bien  haut 
le  succès  de  sa  politique  quand  il 
dira  dans  le  Discours  contre  Pison 
(II,  5)  :  «f  Par  ma  patience,  mes 
égards  et  l'abandon  que  je  lui  ai 
fait  de  ma  province,  qu'il  convoi- 
tait, j'ai  ramené  à  de  meilleurs  sen- 
timents mon  collègue  Antoine,  en- 
gajjt  dans  les  complots  forméscontre 


la  République.  »  Cet  abandon  ne 
fut  d'ailleurs  pas  absolument  désin- 
téressé :  un  accord  secret  assurait 
à  Cicéron  une  remise  sur  les  profits 
d'Antoine.  Dans  une  lettre  à  Atticus 
(1, 13),  Cicéron  récrimine  aigrement 
contre  les  lenteurs  de  Teucris  (pseu- 
donyme qui  désigne  Antoine)  qui 
ne  remplit  pas  ses   engagements; 
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liiiue  et  fil  place  à  César  et  aux  d<*mocrates.  Ce  fut  le  Iribun 
UmLIU-S  qui  commen(.a  la  bataille  en  proposant  de  nouvelles 
lofs  agraires.  Sous  prétexte  d'élire  des  décemvirs  jiour 
liquider  les  terres  do  Vager  publicus  et  acheter,  avec  le 
produit  de  la  vente,  des  domaines  pour  les  citoyens  pauvres, 
I  les  démocrates  voulaient  assurer  aux  ambitieux,  aux  Crassus 
'et  aux  César,  des  pouvoirs  extraordinaires.  Cicéron  s'opposa 
aux  propositions  de  Rullus  et  les  fit  rejeter _A  quelque 
temps  de  là,  pour  se  venger  de  cet  échec.  César  déterra  une 
très  vieille  affaire  (jui  s'était  passée  plus  de  quarante  ans 
auparavant.  Il  poursuivit,  ou  plutôt  il  fit  poursuivre  par  le 
tribun  T.  Attius  Labienus,  le  sénateur  G.  Rabirius  Postumus 
auquel  il  re|)i'ochait  d'avoir  lue  de  sa  main,  en  vertu  d'un 
décret  du  Sénat,  un  Iribun  factieux,  L.  Apuleius  Saturninus. 
En  fait,  on  eu  voulait  moins  à  un  homme  qu'à  ce  pouvoir 
I  suprême  qui.  dans  certains  cas,  était  confié  aux  consuls  par 
I  le  Sénat.  Malgré  la  défense  d'Hortensius,  malgré  l'interven- 
tion de  Cicéion,  Rabirius  eût  succombé  sans  l'habileté  du 
tribun  Q.  Mélellus  Celer  qui  congédia  l'assemblée  du  peuple 
devant  laquelle  le  malheureux  Rabirius  avait  fait  appel. 

Telles  étaient  les  premières  ci^carmouches  entre  le  parti 
I  du^ Sénat  et  le  parti  populairei_Xa  lutte  allait  bientôt  devenir 
plus  vive,  et  Catilina  rentrer  en  scène  à  l'époque  des 
élections. 

Comme  tous  les  ans,  en  effet,  la  campagne  électorale 
allait  s'ouvrir  en  juillet  pour  l'année  62.  L'ambitieux  qui, 
déjà  en  66,  avec  la  complicité  de  Cn.  Piso,  avait  tenté  d'assas- 
siner les  consuls  aristocrates  Aurelius  Cotta  et  Manlius 
Torquatus  pour  prendre  leur  place  avec  Antoine,  le  candidat 
qui  avait  échoué  en  64  n'allait-il  pas,  au  cours  de  cette 
année  63,  tenter  à  nouveau  la  fortune? 


II.  —  Les  élections  de  l'année  63. 

/7f/7//!     Que^tre    candidats    se    présentèrent    aux   élections  consu- 
-        I  laires  :  Silanus,  Sulpicius,  Muréna  et  Catilina. 

Les  deux  premiers  étaient  du  parti  des  grands.  D.  Junius 

dans  la  lettre  suivante  (I,  14),  Cicé-    faisait    dire    à    Rome    qu'Antoine 
ron  pousse  un  cii  de  joie:  -<  Teûy.piç    volait  pour  deux  en  Macédoine  1 
promiasa  patravit  ».  C'est  ce  qui 
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Silnnus,   honnête  homme  fort  richi 
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///^y/ 


/St0ttm»iM 


que  d'avoir,  durant  son  édilité,   offert  au  peuple  des  jcux^r;^;^'^ 
somptueux.  —  Servius    Sulpicius  Piufus,    orateur  et  juris. 
consulte  éminent.  était  un  ami  particulier  de  Gicéron,   qui 
n'hésitera  pas  à  {appeler,  plus  tard,  dans    le  Brutus,  le 
premier  juriste  de  tous  les  temps.    -  ■  ^f 

P.  Licinius  Muréna,  issu  d'origine  plébéienne,  était  né 
dans  ce  municipe  de  Lanuvium  que  Gicéron  qualifie,  au 
cours  de  sa  plaidoirie,  d'/toncstissimum  et  qui  était  célèbre 

-. /tf.  par  son  culte  de  Juno  Sospita^  Muréna  ne  comptait  parmi 
ses  aïeux  aucun  personnage  consulaire,  il  s'éleva  tout  seul 
par  ses  qualités  militaires- Il  fit,  en  effet,  avec  son  père, 

'^AT, lieutenant  de  Sylla,  une  expédition  contre  Mithridate  en  S'i,'^''^y" 
sans  grande  gloire,  il  faut  l'avouer— De  retour  à  Rome,  il  ^^'' 
entra  dans  la  carrière  des  honneurs,  et  obtint  la  questure 

//  avec  Sulpicius;  ni  l'un  ni  l'autre,  nous  dit  Gicéron,  n'y 
acquirent  une  gronde  réputtition-Lorsque   Mithridate  reprit 

iTff  les  armes  en  74,  Muréna  repartit  pour  l'Asie;  il  y  fut  lieu- 
tenant de  Lucullus,  et,  si  nous  en  croyons  son  défenseur, 
son  activité  et  son  courage  lui  valurent  bien  souvent  les 

^f  éloges  de  son  chef-En  65,  sans  avoir  été  édile,  il  se  fit  élire 
préteur  et  là  encore  il  eut  Sulpicius  pour  collègue.  Mais 
cette  fois,  il  fut  favorisé  par  le  sort  qui  lui  donna  la  préture 

^'  urbaine.  Muréna  sut  s'y  concilier  des  amitiés  précieuses, 
alors  que  Sulpicius,  obligé  de  présider  les  Qusestiones  de 
peculatu  (tribunaux  qui  jugeaii'nt  les  détournements  de 
fonds  publics),  eut  la  maladresse  de  froisser  nombre  de  ses 
concitoyens  et  de  se  rendre  impopulaire— L'année  suivante. 

ff  en  64,  il  était  propréteur  de  la  Gaule  Transalpine;  avant 
l'expiration  de  ses  pouvoirs,  dans  le  courant  de  63,  il  laissa 
sa  province  aux  mains  de  son  frère,  G.  Muréna,  et  revint  à 

//  Rome  briguer  le  consulat. 

Le  dernier  candidat  était  Catilina;  et  Gicéron  dut  en 
frémir.  Défenseur  des  misérables,  comme  il  le  disait  ouver- 
tement, il  avait  su  groujjer  autour  de  lui  ime  singulière 
Cohorte  de  misères  et  de  vices'.  Les  anciens    soldats    de 


'J.^, 


1.  Pro  Mur.,  41,  90. 

2.  Sur  toute  cette  histoire  de  la 
conjuration  de  Catilina  consulter 
l'étude  de  G.  Boissier,  La  conju- 
ration de  Catilina,  1905 .  —  G.  Fer- 


rero,  Grandeur  et  décadence  de 
Rome,  I.  On  lira  aussi  avec  beau- 
coup de  plaisir  l'excellente  intro- 
duction historique  placée  par  M.  Le- 
vaillant  en  tête  de  son  édition  clas- 
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Sylla,  un  instant  installés  en  Elrurie,  bientôt  ruinés  et 
perdus  de  dettes,  les  proprii-tiiircs  fonciers  expropriés  par 
Sylla  et  devenus  voleurs  de  i:rands  ciiemins,  les  j>àtres  de 
rXpennin;  à  Rome  de  grands  seigneurs  tarés,  des  lenuiies 
corrompues,  une  populace  «  misérable  et  aflamée  »',  tous 
ceux  qui  pouvaient  tirer  prolit  dun  bouleversement  qucil- 
conque  étaient  tout  accpiis  à  (lalilina.  (lelui-ci  leur  avait 
promis  d'abolir  les  dettes,  dés  (|uil  serait  au  pouvoir,  et 
lattrail  de  cette  promesse  n'élait  pas  mince  si  l'on  songe 
que  jamais  la  société  romaine  ne  fut  plus  obérée^.  —  Il 
avait  fait  venir  de  l-œsulîB  et  d:\rretium  ses  légionnaires 
syllaniens  et,  escorté  de  ces  malandrins,  il  se  promenait  inso- 
lemment à  travers  la  ville.  Cicéron  s'est  plu  à  esquisser, 
dans  notre  discours  3,  la  silhouette  redoutable  de  Catilina  : 
«  il  allait  plein  d'entrain  et  d'assurance,  suivi  de  sa  cohorte, 
protégé  par  un  rempart  d'espions  et  d'assassins,  confiant 
dans  ses  troupes,  se  targuant  de  l'appui  d'Antoine...  Catilina, 
la  fureur  sur  le  visage,  le  crime  dans  les  yeux,  la  menace 
à  la  bouche,  se  croyait  déjà  maître  du  consulat  ».  Quelques 
jours  avant  les  élections,  il  réunit  ses  partisans  dans  sa 
demeure  et  leur  tint  un  di-scours  dont  les  échos  frappèrent 
les  oreilles  du  consul.  Il  y  déclarait  que  les  malheureux 
devaient  faire  eux-mêmes  leur  salut,  qu'iî  nélait  plus  temps 
de  se  fier  aux  promesses  des  riches,  qu'il  fallait  prendre 
sur  lui  le  modèle  de  l'audace.  C'était  le  temps  aussi  où  il 
répondait  à  Caton,  en  jjlein  Sénat,  que  «  si  l'on  essayait  de 
mettre  le  feu  à  l'édifice  de  sa  fortune,  il  éteindrait  l'in- 
cendie sous  des  ruines  »*.  On  comprend  que  l'imagination 
populaire  ait  dû  singulièrement  exagérer  les  paroles  et  les 
menaces  de  Catilina  et  que  les  «  honnêtes  gens  »  de  Rome 
se  soient  encore  une  fois  rapprochés  pour  se  défendre  contre 
un  danger  commun.  — 
,^j„  ^.^z- L'issue  de  la  campagne  électorale  était  donc  d'impor- 
/i'/r/^. tance.  Que  fit  Cicéron  en  cette  conjoncture?  Il  ne  pouvait 
i—i/  qu'être  avec  \q,  parti  de  l'ordre  qui,  l'an  passé,  avait  assuré 
son  élection^.  Il  marquait  une  préférence  très  nette  pour  la 


siqiie  des  Calilinaires.  Paris, 
Harhette,    1907. 

1.  Cic,  ftd  Atlicum,  I,  16. 

'1.  Cf.  Sallijste,  Calil.,  15:  «  œs 
alienum  jjcr  Iprvas  ingens  eral.  » 


3.  Pro  Mur.,  34  et  suiv. 

4.  Pro  Mur.,  25. 

5.  Peiit-ôtre  y  avait-il  aussi  dans 
ràrne  de  Cici'ron  quelque  ranrune 
toute  personnelle  contre  Catilina. 
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candidature  de  Sulpicius  -  car  l'élecUon  d.  f^^'^nu    ^^^^ 
pas    douteuse    et    l'un    des  deux  sièges  ^^ul    pou^a  t  être 

disputé  -  et,  pour  enrayer  un  P^^  ,\^,^"-"l'*r..tH  'ùx 
qui  pouvait  servir  ran.bilion  de  Catilma.  ,1  ^J;^'^  ^^; 
hislances  du  jurisconsulte  et,  par  une  loi  nouvel  o,  JJ^^  j 
aggravait  les  pénalités  déjà  portées  ^^'"t^^  1^.  ^^'^'-^^^  •  ' 
éâit  forinellenaent  interdit  aux  candidats  doflr.r  au  peuple 
des  fêtes  ou  des  repas  ot  de  soudoyer  des  gens  pour  leur 
faire  cortège.  Le  coupable  ét^iit  puni  d  un  exil  ^'^  J'  ;";/ 
ses  biens  étaient  con(i.-iucs.  Par  ^'^.^^'^^l'^''';^'^'^ 
contre    cette    loi  que    Cicéron    allait  plaider   lu.-m.nie  en 

faveur  de  Muréna !  „..;     pIIp  <?:^'/'Vo 

Cette  mesure  légale  était  peut-ctre  fort  bonne.  "  «  ;  ^»'^  ,,^.,/ 
ne  pouvait  avoir  un  efîet    innn.dua,  e    le  danger  .emblat 
imminent.  Pour  y  parer,  Cicéron.  la  veille  des  connce^.na 
le  Sénat  de  diflérer  Télection  de  quelques  jours.  Le  ^enat  ^ 
consentit_On  sait,  par  Cicron  lui-même  ^_  con.ment   des  le  ^^^^' 
lendemain,    il   interpella    Catilina  en    p  eme    séance    et  le  ^./^..« 
somma  de  s'expliquer  sur  les  bruits  qui  couraient  sur  son      /..A  . 
omp.e.  Catilina  ne  se  laissa  pas  un  ^-f^^^^^^^^^ 
Vvec  cette  audace  qui  lui  fut  toujours  habituelle,  il  avoua 
tl  nous  dit  Cicé'ron.  et   s'en   fit  gloire.  C  est  a^rs  quil 
prononça  ces  paroles  :  «  La  République  a  deux  corp.,  1  un 
aible,  avec  une  tête   laible   aussi;  1  autre  vigoureux,  mai. 
sans  tête,  et  la  reconnaissance  que  je  lui  dois  me  iorce  a 
lui  en  servir  tant  que  je  vivrai.  »  Ses  déclarations  se  bor- 
nèrent   là     et    il   faut   bien    reconnaître    quelles    n  étaient 
guère  compromettantes.  Le  Sénat  se  contenta  de  ;^^^'^l 
et  il  laissa  partir  de  la  curie,  triomphant  «  cet  homme  qu  I 
neût  pas  dû  en  sortir  vivant  ».  Le  consul   fut  peu  satisfait 
de  cette  <éance:  Catilina  avait  profité  de  laveuglement  et  de 
lindécision.  Parmi  les  sénateurs,  les  uns  ne  craignaient  rien 
et  traitaient  de  chimériques   les   appréhensions  de  Ciceron: 
le^  autres  plus  timorés,  voulaient  échapper  par  leur  mdul 
crpnce    aux   fureurs  de   Catilina.    A  di.e  vrai,    les  preuves 


Nous  savons  —  assez  yaguement 
,i-,.,iileur5  —  que  Catihna  avait  com- 
[M-omis  la  Vestale  Fabia  Terentia, 
z(£uv  de  Terentia,  femme  de  Cicé- 
ron, et  Plutarque  nous  dit  {Vie  de 


Caton,  30)  que  Clodius,  un  autre 
ennemi  de  Cicéron,  accusa  devant 
le  peuple  la  Vestale  coupable 
1.  Pro  Mur.,  25. 
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l'ormelles  de  la  conspiration  manquaient  et  Catilina  n'avait 
(encore  rien  fait  d'illr-ul. 
'/.'// X  Les  adversaires  n'étaient  pas  non  plus  restés  inactifs,  cl 
xJUd  •  eux  aussi,  Sijanus  et  Muréna,  .ietaient_i'arsent  à  pleines 
mains.  Vainement  l'austère  Caton  avait  menacé  Catilina  de 
le  poursuivre;  vainement  il  avait  reproché  au  peujjle  de 
vendre  des  sulîrages  et  promis  de  mettre  les  corrujUeurs  en 
accusation*.  Seul,  Suljjicius  demeurait  intègre  et  ne  comi)tait 
que  sur  son  mérite.  Malheureusement  ses  qualités  de  juris- 
consulte et  de  philosophe  n'étaient  pas  des  titres  suffisants 
aux  yeux  de  la  populace.  De  plus,  au  contact  des  textes  de 
lois,  Suljjicius  était  devenu  par  trop  scrupuleux  et  chica- 
nier. Il  voyait  partout  des  délits  et  indisposait  tous  les  élec- 
teurs Cdulre  lui.  Sa  candidature  était  d'ores  et  déjà  très 
compromise.  Muréna  au  contraire  avait  su  choyer  le  peuple, 
lui  faire  oflrir  par  ses  parents  et  ses  amis  ces  spectacles  et 
ces  diners  dont  il  était  si  avide;  il  avait  su  rappeler  à 
propos  ses  expéditions  militaires  et  séduire  la  foule  par 
son  entrain. 
^,>  /fwLes  comices  consulaires  s'ouvrirent  sous  la  présidence  de 
/'>>)'//»Xicéron;  à  quelle  date  précise?  il  est  impossible  de  le  dire. 
A  Nous  avons  va  plus  haut  comment  Cicéron  en  avait  fait 
reculer  la  date  normale;  on  n'a  pas  de  bonnes  raisons  pour 
prétendre,  avec  Drumann  et  Momnisen,  qu'ils  eurent  lieu 
seulement  le  28  octobre.  Ils  se  tinrent  probablement  en 
août  63.  Catilina  espérait  bien  que  ce  jour  ne  se  passerait 
pas  sans  désordre;  peut-être  même  avait-il  décidé  de  faire 
massacrer  au  Champ  de  Mars  ses  compétiteurs  en  même 
temps  que  le  consul.  Mais  Cicéron  était  renseigné  sur  les 
moindres  desseins  de  Catilina*.  Il  avait  mobilisé  tous  les 
jeunes  chevaliers  et  s'en  était  fait  une  garde;  il  avait  fait 
occuper  militairement  les  temples  voisins  du  Champ  de  Mars 
et  d'autres  points  stratégiques;   enfin   il   avait   revêtu  une 


'..//.. 


1.  Cf.  Plutarque,  Vie  de  Caton, 
21  :  «  'Airoôîi/Oslç  oz  B/jiJLap/o; 
cùv  iTépoiç  xaï  T(ô  MôtéaXw  xàq 
ÙTîaTixàç  fipxatpsaîa;  opôJv  à>- 
v{ou(;  ôuaaç  ir.zii[x.-r]Oc  t(j)  ôïjjxcp- 
v.oii  v.aTaTauwv  tov  Xôyov  iTziîy- 
\iozc.  TO'j  ocivTo;  àpyùptov.  ô'cttiç 
5v  fi,  yi.oiZT]yoç)r\ceiv.  » 


•2.  Grâce  à  une  certaine  Fulvia 
aniit!  (,1e  Q.  Curius.  —  Cicéron  se 
plaira  à  répéter  plus  d'une  fois  — 
et  dans  les  Catilinaires  et  dans  le 
Pro  Muréna  —  que  sa  police  était 
biin  laite  et  qu'il  était  au  courant 
de  tout. 
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large  cuirasse  et  il  avait  bien  soin  de  la  faire  entrevoir  par 
in-tant  sous  sa  tunique,  pour  montrer,  nous  dit  Plutarque, 
rimminence  du  danger*. 

La  journée  passa  sans  tumulte.  Une  Fois  encore  le  parti 
de  la  noblesse  trif^mphait,  grâce  à  une  brigue  éhontée  :  les 
consuls  désignés  furent  Silanus  et  Muréna.  Gatilina  était  de 
nouveau  battu;  on  se  prit  à  respirer. 


III.  —  Lendemain  d'élection.  Muréna  est  accusé 
de  brigue. 


1.  Cf.  Vie  de  Cicéron,  14  :  •<  Kal 
•ital  T(I)V  v£wv  -OAÀol  xaTT^Yavov 

VA      zCù-f      (i^ltOV      TOO     X'"^'^'^'î> 
êvÔSlXVÛlJLSVOÎ     ToTç     dpÛUt    vôv 


xiv&'JVGV.    » 

2.  Cicpron  od  AU.,  H,  1,  8  :  «  tii« 
opiimo  animo  utens  et  summa 
p.dc  nocet  interdum  reipuhlicse. 
Dicit  enim  tanquam  in  Platonis 
T.o\ixzl:t,  non  tanquam  in  Ro- 
muli  fsece,  sententiam.  » 

3.  Catilinat  &S. 


Le  danger  n'était  écarté  que  pour  un  temps  et  c'étaient 
les  conservateurs  eux-mêmes  qui  allaient  compromettre  les 
résultats  des  élections. 

On  sait  la  mauvaise  humeur  avec  laquelle  Sulpicius  avait 
soutenu  sa  candidature.  Dégoûté  des  procédés  de  ses  compé-  -^ ,/  '^  '    / 
titeurs,  il  avait  été  linstigateur  de  la  lex  Tullia  et  il  n'avait  ^, /,^*^/l  v,,, 
cessé  de  redire  qu'il  traduirait  les  élus  devant  les  tribunaux,     f/  oàVt^^^ 
Ces  menaces  ne  furent  pas  vaines. 

Il  fut  soutenu  dans  ces  projets  par  M.  Porcius  Caton, 
descendant  du  fameux  Caton  le  censeur-.Caton  est  une  des 
figures  les  plus  curieuses  et  les  plus  nobles  de  cette  époque. 
Dominé  entièrement  par  les  maximes  de  la  philosophie 
stoïcienne,  incapable  de  se  départir  un  moment  de  ses  prin- 
cipes, modèle  de  patriotisme  et  de  vertu,  il  semblait,  au 
fond,  assez  peu  clairvoyant  et  peu  fait  pour  la  politique. 
Avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  il  gâtait  souvent 
les  araires,  «  car  il  opinait  comme  dans  la  République  de 
Platon  et  non  comme  dans  la  lie  de  Romulus  »  *.  Salluste 
s'est  plu  à  tracer  de  lui  un  magnifique  portrait  et  à 
l'opposer  au  génie  souple  et  insinuant  de  César';  Lucain, 
plus  tard,  a  incarné  en  lui   toutes  les  vieilles  vertus  repu- 
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l»!ii;iines'.    Les   modernes    r«»nt    iippri'ci»'   plus   sévèrement, 
plus   justenuMit  pcut-ctrc,  et  Muium.sen  s'ogaye  aux  dépens 
de   «  ce  jeune  savant  tranquille,  l(!S   lèvres   pleines  de   la 
sagesse  des  écoles  et  qu'on  voyait  toujours  un  livre  à  la 
main;  de  ce  philosophe  qui  ne  comprenait  ni  la  guerre  ni 
aucun   travail   manuel,   ce   rassembleur   de  nuages  dans   le 
royaume  de  la  philosophie  morale  et  de  l'abstraction....  Il 
était  incapable   de    comprendre    un    but  politique    et  d'en 
embrasser  toutes   les  circonstances;  toute  sa  tactique  con- 
sistait à   faire   front  contre  tous   ceux  qui   s'écartaient  du 
catéchisme  moral  et  politique  de  l'arisforralie,  ce  qui  faisait 
qu'il  travaillait  plus  souvent  pour  ses  adversaires  que  pour 
.     i  ses  partisans.  » 
l-ij l  -^1      Ce  fut  le  cas  dans   l'affaire    Muréna.    Caton  appuya    les 
Ju'f^     poursuites    de  Sulpicius    comme    subscriptor;   alors    qu'il 
ft/,^  '/  n'obéissait  qu'à  des  considérations  élevées  de  morale  et  de 
'^''^-     justice,  Sulpicius  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  ses  rancunes 
électorales.  Il  s'en  fallut  de  peu  que  Silanus  ne  sentit  lui 
aussi  les  effets  de  la  colère  de  l'àpre  jurisconsulte  :  il  eut 
la  chance  d'être  marié  à  Servilia,  sœur  utérine  de  Caton*. 
Il  échappa  ainsi  aux  poursuites     mais  cette  circonstance  ne 
suffit  pas  à  prouver  son  innocence.  Muréna  paya  pour  deux. 
Sulpicius    fouilla    son  passé  et  tenta  de  prouver  que^ces 
yôf.,rj  c;^nipagnes  d'Asie  —  dont  Muréna  avait   certainement   fait 
/  /^^''parade  devant  le  peuple  —  n'avaient  été  qu'une  occasion  de 
pillages  et  de  débauches.  Surtout,  il  fit  une  enquête  sévère 
sur  la  conduite  de  Muréna  durant  la  dernière  période  élec- 
torale, rassembla  des  témoignages,  et  accusa'^son  rival  de 
,V/'/     corruptiqn-Sans  parler  de  Caton,  dont  l'autoiilé  était  consi- 
'o/f>"^-  dérable,   il  avait  associé   à  sa  cause  un  chevalier  obscur, 
Cn.  PosUimus  et,   un  jeune  homme,  Serv.  Sulpicius,  un  de 
ses  parents,  sans  doute,  si  ce  n'est  pas  son  fils,  comme  on 
l'a  dit  quelquefois.  — 
itL-fiin     L'accusation  lancée  contre  Muréna  était  une  des  plus  fré- 
ftihn>M.  quentes  et,  disons-le,  une  des  plus  vaines.  Jamais  en  effet 
"fi'tm'.   on  ne  vit  corruption  électorale  mieux  organisée  qu'à  Rome. 


1.  Pharsale,  I,  286-324;  IX, 
564-593  ;  cf.  surtout  les  beaux  vers 
380  et  suiv.  du  livre  I. 

2.  Cf.  Plut.,  Vie  de  Caton,  •>[  : 
«SepPtXfavyàp  àdeX9rivKàTa)vo<; 


6  SiXavôç  eïxe-  ^tô  toOtov  iièv 
irap-^/Cc,  Aeùxtov  5è  Mo'jpiQvav 
èôtwvcEv  àpyjpiiô  6ia7cpa;d[xevov 
dp/ovxa  {XP.Tà  toû  SiXavoO  fi- 
vé76ai.  » 
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Les  largesses  de  toute  espèce,  repas,  fêtes,  distributions  d'ar- 
gent, étaient  pour  le  peuple  autant  de  ressources  toutes 
trouvées  pour  soulager  sa  misère  et  encourager  sa  paresse. 
De  véritables  sociétés  (sodalicia  ou  socl'2litates)se  formaient 
pour  l'exploitation  des  suffrages,  régulièrement  constituées 
en  décuries,  dont  les  chefs  particuliers  relevaient  d'un  chef 
suprême  chargé  de  sentendre  avec  le  candidat  et  de  lui 
vendre  les  voix  des  adhérents.  Des  trésoriers  (séquestres) 
recevaient  l'argent  des  mains  du  candidat;  des  divisores  se 
chargeaient  de  le  distribuer  aux  électeurs  —  après  le  vote. 
La  tâche  de  persuader  la  populace  et  de  lui  faire  agréer 
telle  ou  telle  candidature  était  celle  des  interprètes  ou 
suff'ragatores.  On  comprend  sans  peine  que  des  esprits 
nobles  aient  éprouvé  un  réel  dégoût  pour  l'abjection  de 
cette  populace,  sordern  urbis  et  fsecem^  comme  l'appelle 
Cicéron*,  et  l'on  s'explique  l'indignation  de  Lucain  contre 
la  vénalité  et  la  corruption  ^  : 

Hinc  rapti  fasces  pretio,  sectorque  favoris 
Ipse  sui  populus.  letalisque  ambitus  urbi, 
Annua  venali  referens  certamina  Campo! 

Malheureusement,  de  fort  honnêtes  gens  dépensaient  eux- 
mêmes  des  sommes  énormes  pour  leur  élection  et  autori- 
saient ainsi  tous  les  excès.  /s  /y' 
Nul  vice  pourtant  n'a  peut-être  plus  préoccupé  les  Romains  rorl/-  ^/^ 
que  la  corruption  électorale;  mais  la  multiplicité  des  lois  ^  / 
contre  la  brigue  en  montre  justement  l'impuissance.  Dès  432, 
un  plébiscite  avait  interdit  aux  candidats  l'usage  de  la  robe 
blanche  —  inutilement  d'ailleurs.  En  358  le  plebiscitwn 
Paetilium  défendit  les  tournées  électorales.  Au  cours  des 
deux  siècles  suivants,  on  eut  recours  aux  pénalités.  La  loi 
Comelia  Bœbia  portée  en  181,  et  confirmée  par  les  lois 
Cornelia  Fulvia  (159)  et  Aurélia  (70),  prononçait  l'exclusion 
pour  10  ans  de  toute  fonction  publique.  En  67  la  loi  Acilia 
Calpurnia  condamnait  le  coupable  à  une  amende,  à  l'exclu- 
sion du  Sénat,  à  l'inéligibilité  perpétuelle;  l'année  suivante, 
la  loi  Fabia  de  numéro  sectatorum  essayait  de  limiter  le 
droit  d'escorte.  A  ces  pénalités  s'ajouta  encore  l'exil  de 
10  ans  porté  par  la  loi  Tullia  malgré  l'opposition  du  tribun 

1.  Ad.  AU.,  I,  15.  I     2.  Pharsale,  I,  178  et  suiv. 
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du  pouplc  Q.  Mucius  Orcstinus.  La  loi  Licinia  de  sodalicii& 
(55),  la  loi  Pompeia  (52)  qui  punissait  la  brigue  d'un  exil 
perpétuel  furent  aussi  im|)uissantes  que  les   autres.  Ainsi, 
on  avait  atteint  successivement  les  candidats,  les  agents,  les 
connités;  la  brigue  subsista  et  par  deux  fois  encore  —  et 
vainement  —  elle  fut  frappée  par  Auguste  {leges  Juliœ  de 
ambilu^  18  et  8  avant  J.-C).  — - 
rfsf/'tn  ^//Quelle  que  fût  la  fréquence  des  inculpations  de  brigue  et 
fiyovjnt^  Quelle  que  fût  l'indulgence  des  juges,  la  valeur  et  le  crédit 
d'accusateurs  tels  que  Sulpicius  et  Caton,  leur  acharnement 
même  rendaient  la  situation  de  Muréna  singulièrement  diffl- 
cile.  S'il  était  condamné,  il   allait  être  la  première  victime 
de  la  loi  TuUia  et  c'en  était  fait  de  sa  carrière  politique.  — 
J,,lj,>jif.     Il  faut  noter  aussi  que  ce  procès  intenté  par  les  conser- 
/l/t/^'^/Z'^vateurs    était  d'une  extrême  maladresse.   Faire  condamner 
^hJirJ   Muréna,  c'était  vouloir  rouvrir  les  comices  consulaires,  voir 
y^/^'  ■  reparaître  Catilina  à  la  tête  de  ses  bandes  et  lui  donner  le 
suprême  espoir  de  conquérir  le  pouvoir.  Était-ce  vraiment 
une  marque  de  grande  prévoyance  de  la  part  des  amis  de 
1  ordre?  Et  puis,  alors  que  les  élections  étaient  si  souvent 
l'occasion  de  luttes  sanglantes,  ne  fallait-il  pas  une  certaine 
candeur  pour  exiger  de  tous  les  citoyens  et  de  tous  les  can- 
didats, comme  Caton  prétendait  le  faire,  la  haute  moralité 
d'un  stoïcien? 


IV.  —  Le  Procès  et  son  issue. 

^"^        Muréna    se    fit    accompagner  devant  ses  juges    par    son 
r^///d/'  ancien  général,  Lucullus,  et  il  confia  le  soin  de  sa  défense 
Jj  '^af-  aux  plus    grands    orateurs  de  son    temps,  Q.    Hortensius, 
M.  Crassus  et  Cicéron.  Les  deux  premiers  orateurs  parlèrent 
d'abord  et  réfutèrent  les  accusations  portées  par  Sulpicius, 
Serv.  Sulpicius  et  Poslumus.  Cicéron  parla  le  dernier. 
Si  l'on  songe  que  l'affaire  fut  plaidée  en  pleine  conspira- 
is. ^/'f0,, tion  de  Catilina,  l'intervention  de  Cicéron  semble  d'abord 
,//;vyw  surprenante.  On  s'étonne  qu'un  homme  qui  avait  par  ailleurs 
tant  de  préoccupations  ait  eu  autant  de  liberté  d'esprit  pour 
défendre  Muréna, 

Catilina,    en  effet,    aussitôt    après    son  échec,  avait  con- 
centré   ses    bandes  à    Faesulae;  il    y  avait    accumulé  des 


»/ty/ 


^ 


INTRODUCTION    HISTORIQUE  XVII 

armes  et  confié  le  commandement  de  ses  troupes  à  Manlius, 
un  vieuv  vétéran  de  Sylla.  Lui-même  avait  arrêté  les  der- 
niers détails  de  son  projet  et  peut-être  avait-il  résolu  d'in- 
cendier la  ville  et  de  massacrer  les  aristocrates.  On  sait  ce 
qui  advint.  Le  28  octobre,  le  Sénat  armait  les  consuls  de  la 
fameuse  formule  :  «  Caveant  consules  ne  quid  detrimenti 
respuhlica  capiat  »  et  proclamait  la  loi  martiale.  La  veille 
de  ce  jour,  le  27  octobre.  Manlius  avait  pris  les  armes  à 
F.TSulœ.  Catilina,  sûr  de  ses  troupes,  crut  le  moment  venu 
d'c,b;-ndonner  Rome  et  daller  prendre  la  tête  du  mouvement 
insurrecli jnnel.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  novembre,  il  réunit 
une  dernière  fois  chez  Porcius  Lœca  ses  affiliés  et  décida 
un  chevalier,  C.  Cornélius,  et  un  sénateur.  L.  Vargiinteius.  à 
poignarder  Ciceron.  Le  consul,  prévenu,  écha[)pa  au  danger; 
dès  le  lendemain  matin,  8  novembre,  il  convoquait  le  Sénat 
et  lançait  contre  Catilina  son  premier  discours.  La  nuit  sui- 
vante, Catilina  quittait  Rome.  Le  9  novembre,  Cicéron 
annonçait  triomphalement  le  départ  de  lennemi  et  engageait 
en  termes  pressants  le  reste  des  conjurés  à  rejoindre  leur 
chef.  Cependant  Catilina  avait  rallié  Manlius  et  larmée 
ennemie  se  concentrait  à  Arretium.  Catilina  était  donc  en 
rébellion  ouverte;  les  esprits  timorés  craignaient  à  tout 
instant  de  le  voir  paraître  au\:  portes  d?  Rome,  toute  pleine 
encore  de  ses  complices  longuement  énumérés  par  Cicéron 
dans  la  2'  Catilinaire. 

C'est  au  milieu  de  cette  période  troublée  qu'il  nous  faut 
replacer  le  plaidoyer  de  Cicéron.  De  lensemble  du  discours 
il  ressort  clairement  que  Catilina  n'est  plus  à  Rome  et 
certaines  expressions  rappellent  mcme  à  s'y  méprendre 
quelques  passages  de  la  2^  Catilinaire.  Le  Pro  Murena  est 
donc  postérieur  aux  deux  premières  Ci;lil inaires.  Comme 
d  autre  part  il  n'y  est  fait  aucune  allu^iun  a  l'arrestation  des 
conjurés,  il  est  probable  que  notre  plaitlo\er  est  ainsi  anté- 
rieur à  la  3"  Catilinaire  (qui  est  du  "3  décembre).  Il  n'est 
guère  possible  de  fixer  une  date  plus  précise.  La  cause  dut 
être  ph'idée  vers  la  fin  de  novembre  03.  — - 
y^ii^  On  en  connait  l'issue  :  Muréna  fut  absous,  et  avec  son 
"  collègue  Silanus  il  exerça  tranquillement  le  consulat  pendant 
l'année  62.  Nous  verrons  plus  loin  comment  Cicéron  sut 
égayer  ses  juges  et  les  faire  sourire  des  arguties  du  juris- 
consulte Servius  ou  du  rigorisme  du  stoïcien  Catou. 

CICjiKON.    —    PRO    MVl.KiNA  J 
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/.,/-//A>  îSi  l'un  ni  l'iiulre  ne  lui  en  voulurent.  L'austère  uaton  se 
,    dérida,  sourit  même  et  trouva  que  le  coûsul  était  on  vérité 

T.  '  très  pUiisaut;  il  ne  lui  retira  ni  son  amitié  ni  sou  appui. 
Quand  (licéron  voulut,  au  sortir  de  sa  charj^e,  faire  devant 
le  peui»ie  l'apologie  de  son  consulat,  le  tribun  Q.  Meteîlus 
Nepos  l'en  empêcha.  Caton,  tribun  du  peuple  lui  aussi, 
délendit  courageusement  Cicéron  contre  ses  propres  col- 
lègues :  ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  faire  l'éloge  du  con- 
sulat de  Cicéron  et  de  lui  décerner  devant  l'assemblée  du 
peuple  le  titre  de  «  Père  de  la  Patrie  »  voté  par  le  Sénat.  Il 
faut  lire  dans  la  correspondance  de  Cicéron  les  lettres  qu'il 
adressa  par  la  suite  à  Caton,  pour  voir  sur  quel  ton  de 
déférente  amitié  il  lui  parle.  Dans  une  lettre,  en  particulier, 
écrite  de  Cilicie  en  51*,  Cicéron  rap|)ellc  à  Caton  leur  longue 
entente,  les  éloges  que  Caton  lui  décerna  jadis  et  il  ajoute 
cette  déclaration  quelque  peu  surprenante  pour  quiconque 
a  lu  le  Pro  Murena  :  «  De  mon  côté,  quoique  je  veuille 
moins  vous  rappeler  en  cela  des  services  que  les  preuves 
sincères  de  l'opinion  que  j'ai  de  vous,  je  ne  me  suis  pas 
borné  à  l'admirpTion  muette  de  vos  vertus  si  remarquables 
—  mais  dans  toutes  mes  harangues,  dans  mes  sulîrages, 
dans  mes  i)laidoyers,  dans  tous  mes  écrits,  grecs  et  latins; 
enfin,  dans  mes  ouvrages  de  tout  genre,  je  vous  ai  mis  au- 
(los-sus  de  tous  les  hommes  que  nous  avons  pu  voir  ou  dont 
nous  avons  entendu  parler  ».  Cicéron  avait-il  donc  oublié 
déjà  les  railleries  de  Tannée  63? 

,.  Sulpicius  non  plus  ne  tint  rigueur  à  Cicéron  de  ses  pîai- 

"."'^^^imUiries.  11  était  proconsul  d'Achaïe  quand  Cicéron  eut  la 
v"  douU'ur  de  perdre  sa  fille  TuUia  et  il  lui  écrivit  en  cette 
circonstance  une  admirable  lettre  de  consolation  (45  av.  J.-C). 
II  mourut  à  quelque  temps  de  là,  en  43,  pendant  les  négo- 
ciations dont  il  avait  été  chargé  auprès  dAntoine.  Cicéron 
consacra  à  son  souvenir  la  9"  Pliilippique  et  appuya  la  pro- 
position fjiite  i)ar  le  consul  Pansa  d'honorer  sa  mémoire  par 
des  funérailles  publiques  et  l'érection  d'un  mausolée  et 
d  une  statue.  C'est  là  qu'il  fit  ce  bel  éloge  du  disparu  : 
«  Nec  vero  sUebitur  adinirabilis  quxdam  et  incredihilis 
ac  pxne  divina  ejus  in  leyibus  intcrprelandis,  œquitale 
explicanda^  scientia,  Omnes  ex  omni  xlate,  qui  in  hac 

I.  AdfamiL,  V,  11. 
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civitate  intellegentiam  juris  hahuerunt,  si  unum  in  loeum 
conferantur,  cum  Servio  Sulpicio  non  sunt  comparandi. 
Neque  enim  iUe  magis  juris  consultus  quam  justUix 
fuit  .  C'e'^t  un  hommage  que  Cicéron  lui  avait  deja  rendu 
de  son  vivant,  dans  le  BnUus,  quand  il  pouvait  le  laire  sans 
inconvénient  pour  Muf^na. 

Tout  dans  le  procès  de  Muréna.  devait  se  terminer  pour  a-.^.. 
le  mieix.  Si  nous  en- crovons  Plutarque*,  Muréna  lui-même  ^^^^ 
n'en  voulut  point  à  Caton  de  sa  sévérité;  au  contraire  tout 
le  temps  de  son  consulat,  il  prit  plaisir  à  écouter  ses  avis 
et  «  continua  de  l'honorer  et  suivre  son  conseil,  en  ce  qui 
appartenait  au  devoir  de  son  magistrat  ».  Un  jour  d  émeute. 
il  arracha  Caton  à  la  multitude  furieuse  contre  son  tribun 
et  l'emmena  sous  sa  sauvegarde  dans  le  temple  de  Caslor 
et  de  Pollux.  , ,     ^ 

La  bonne  humeur  et  la  verve  de  Cicéron  semblent  avoir 
1  désarmé  les  accusateurs  et  réconcilié  les  parties. 


V.  —  Le  Plaidoyer  de  Cicéron. 

De?  trois  discours  qui  furent  prononcés  pour  la  défense 
de  Mur.na,  seul  nous  est  parvenu  celui  de  Cicéron.  Nous 
a-t-il  été  transmis  tel  qu'il  a  été  prononcé?  La  question  a 
son  importance  quand  on  lit  le  plaidoyer  de  l'orateur  qui 
nous  a  laissé  les  Verrin^s  et  le  Pro  Milone.  Nous  savons 
par  Cicéron  lui-même-  qu'il  n'écrivait  ses  discours  qu  après 
les  avoir  prononcés  et  non  point  avant  de  se  présenter  au 
forum.  Il  faut  faire  sans  doute  une  exception  pour  le 
di'^eours  qu'il  prononça  au  sénat  après  son  retour  d'exil 
IPost  reditum  in  senatu)  :  en  raison  de  son  importance 
Cicéron  l'avait  d'avance  rédigé  en  entier.  Il  ne  notait  guera 
que  le=  exordes,  nous  assure  Quintilien'^;  une  fois  la  cause 
sérieusement  mûrie,  il  s'en  remettait  à  son  talent  d'impro- 
visateur. Plus  tard,  lorsque,  dans    le    silence   du  cabinet, 


1.  Vie  de  Caton,  33. 

2.  Cf.  jB/n/^us,  24, 91  :  «  plerxque 
scHbunlu r  oraliones  hab ilx  ja m , 
non  jam  nt  habeanlur.  »  — 
II  dit  ailleurs  {ad  Quint.,  3,  1,11): 
«  libros  meos  omnes  quos  exspec- 


tas  inchoavi  sed  c&nficei^e  non 
possum  his  diebus;  orationes 
pfjl'iqitatas  pro  Scauro  et  Pian- 
cio  absolvi.  » 

3.  Cf.  Instit.  orat.,  10,  7,  30  : 
«  Plerumque...  accidit  ut  ruaxirM 
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Cicéron  reprenait  ses  discours  et  en  faisait  une  édition  pour 
un  ami  ou  pour  Atlicus,  il  pouvait  à  son  ^ré  remanier  le 
discours  primitif,  élaguer  ou  ajouter.  Un  ami  de  Pline  pré- 
tendait ([ue  bien  souvent  Cicéron  avait  été  plus  prolive  en 
piaillant  qu'en  rédigeant  ses  plaidoyers.  Do  fait,  en  présence 
des  juges,  Cicéron  avait  pu  être  obligé  d'insister  sur  cer- 
taines (juestions,  de  faire  certains  développements  dont 
l'allention  du  lecteur  dispense  l'orateur. 

De  ces  remaniements  et  de  ces  su{)pressions  voulus  nous 
avons  des  exemples  dans  notre  discours.  Les  réponses  que 
Cicéron  lit  auv  accusations  de  Postumus  et  de  Servius  n'y 
liuurent  |)oint  en  elTet.  Hortensias  et  Crassus  s'étaient 
chargés  probablement  d'y  répondre  avec  ampleur  et  Cicéron 
ne  jugea  pas  à  propos  d'insister  plus  longuement.  Peut-être 
aussi  craignait-il  que  ses  arguments  ne  parussent  pas  très 
|)robants  à  la  lecture.  Peut-être  ne  voulait-il  pas,  par  scru- 
pule d'artiste*,  rompre  la  belle  harmonie  du  discours  par 
une  argumentation  trop  serrée  et  précise.  Il  y  a  donc  là  une 
marque  évidente  d'une  retouche  faite  par  l'auteur  au  plai- 
doyer primitif.  Au  dire  de  la  critique  moderne,  il  y  en 
aurait  d'autres  encore. 

On  prétend  trouver  dans  les  mots  «  tam  severe  gesto 
consulatu^  »  la  trace  d'un  remaniement,  maladroit  cette 
fois.  Ce  serait,  dit-on,  une  allusion  à  la  mort  des  complices 
de  Catilina,  par  conséquent  un  anachronisme,  qui  s'est, 
après  coup,  glissé  dans  le  discours.  L'objection  n'est  pas 
très  sérieuse;  la  conduite  de  Cicéron  juscpi'à  répoijue  du 
Pro  Murena  pouvait  amplement  justifier  ces  quelques  mots. 
Le  consul  n'avait-il  pas  été  très  sévère  pour  les  revendi- 
cations démocrati(|ues? n'avait-il  pas  fait  voter  la  Lex  TuUia? 
ne  venait-il  pas  de  lancer  contre  son  ennemi  deux  dis- 
cours violents?  depuis  le  28  octobre  n'était-il   pas  armé  du 


necessaria  et  utique  initia  scri- 
bant,  cetera,  quae  domo  aff'erunt, 
cogitatione  compleclanluv,  subi- 
iis  ex  tempore  occurant  ; ,  quod 
f'ecisseM.  Tullium  commenlariis 
ipsius  apparel.  » 

1.  C'est  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  passage  d'une  lettre  de  Pline 
(I,  20,  7)  ;   ■  testes  sunt  muUas 


mullorum  orationes  et  Ciceronis 
pro  Muvena  et  Vareno  in  quibus 
bfevis  et  nuda  quasi  subsci-iplio 
quorundam  cviminum  solis  litu- 
lis  indicatur.  Ex  his  apjjaret 
illum  permulta  dixisse,  cum 
ederet,  omisisse.  » 
2.  Pro.  Mur.,  '2,  3. 
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pouvoir  absolu  conféré  par  la  formule  «  caveant  consules  »? 

Les  mornes  hypercritiiues  nous  disent  encore  que  plu- 
sieurs passages  du  Pro  Slurena  actuel  ne  turent  point  pro- 
noncés devant  les  juçres;  c'e-t  plus  tard  seulement  qu'il 
aurait  rédigé  ces  mordantes  et  spirituelles  satires  de  Servius 
Sulpicius  et  C'aton  :  il  elit  fallu,  pour  badiner  de  cette  sorte 
dans  ih^?>  conjonctures  aussi  graves,  une  sérénité,  une  pré- 
sence desprit  que  Cicéron  ne  pouvait  avoir.  On  a  répondu 
avec  raison  que  c'était  bien  mal  connaître  Cicéron  et  qu'il 
n'y  eut  dans  tuute  sa  vie  circonstance  si  triste  —  sauf  la 
mort  de  sa  fille  —  où  il  ne  trouvât  quelque  plaisanterie  à 
l'aire.  Il  déclarait  d'ailleurs  formellement  que  l'homme, 
quelque  préoccupé  qu'il  soit,  doit  par  instant  oublier  sa 
douleur. /lomines,  qunmvis  in  turbidis  rébus  sint^tamen,si 
rtiodo  homines  sunt,  intcrdum aniniis  relaxantur^. — Déplus, 
si  l'on  admet  que  c'est  longtemps  après  que  ces  fameux  pas- 
sages ont  été  écrits,  peut-on  s'expliquer  la  boutade  de  Caton 
qui  s'écriait  au  sortir  du  tribunal  :  «  Nous  avons  un  con.-ul 
bien  plaisant!  «  Comment  aussi  interpréter  ce  pa^s,  ge  du 
de  Finibus'^  où  Cicéron  semble  s'excuser  auprès  de  Caton  de 
l'avoir  un  peu  malmené  et  avoue  qu'il  fallait  amuser  l'auditoire? 

On  n'a  pas.  à  dire  vrai,  de  bonnes  raisons  de  croire  que 
le  Pi  û  Murena  ait  été  profondément  remanié. 


^  Tel  qu'il  nous  est  parvenu,  le  plaidoyer  pour  Muréna  est 
un  chef-d'œuvre  d'habileté  et  de  verve.  Jamais  peut-être 
défenseur  ne  s'était  trouvé  dans  une  situation  plus  fausse; 
jamais  Cicéron  n'a  mieux  joué  la  difficulté  et  montré  plus 
de  souplesse  dans  la  défense  d'une  mauvaise  cause. 
^Ami  de'~?uTpîcius  et  deTîaton.  deux  hautes  personnalités, 
(iicéron  était  obligé  de  défendre  contre  eux  la  chétive  per- 
sonne de  Muréna.  L'un,  le  jurisconsulte,  semble  dédaigner 
ce  soudard  qui  ne  connaît  que  la  vie  des  camps  et  qui  ne 
rêve  que  massacres;  l'autre,  le  stoïcien,  foudroie,  au  nom 
de  la  morale  de  Zenon,  le  consul  qui  a  osé  danser,  ban- 
queter jusqu'au  petit  jour  et  qui  ne  craint  point  encore  de 
corrompre  le  peuple  par  ses  largesses.  Quels  coups  Cicéron 

1.  Philip.,  2,  16.  I      2.  Cf.  infra,  p.  76,  note  4. 
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va  |>urler  ù  l'un  et  à  l'autre,  et  comme  il  saura  rire  d'eux 
sans  s'aliéner  leur  amitié I 
,        j     Qu'est-ce  donc  que  celte  science  du  droU  dont  vous  faites 

yj;^' tant  de  cas?  deniandera-t-il  à  Sulpicius":  un  amas  de  for- 

■iôft  j   "•i''^-''  ol)!5curcs',  ridicules  et  surannées.    Le  jurisconsulte; 

fj    "/qM  une  sorte  de  (^.haldéen  qui  s'est  rendu  indispensable  et 
''il"'    "c   l'ait  pourtant  qu'embrouiller  les    causes    les    plus 

/'*''""*" claires.  One  significnl-elles  en  effet  ces  mystérieuses  for- 
mules juridiques,  si  jalousement  gardées?  i^ourquoi  expri- 
ment-elles en  trois  mots  ce  qu'un  seul  dirait  parfaitement? 
Les  juristes  eux-mêmes  s'y  reconnaissent-ils?  Demandez-leur 
s'ils  sont  capables  de  distinguer  judeo;  d' arbiter  cl  res  de 
lis....  Et  Cicéron  de  mener  à  fond  l'attaque  contre  le  droit 
et  les  jurisconsultes  et  de  conclure  par  un  délicieux  paral- 
lèle entre  les  occupations  du  juriste  et  celles  du  capitaine. 
Ce  persiflage  amuse   d'autant  plus  que  l'orateur  a  bien 


r 


L  yrU/'VSOuvent  j)ar  ailleurs  soutenu  avec  chaleur  la  thèse  opposée. 
*»,>/,>' -^^''oirait-on  que  c'est  lui  qui  nous  a  laissé  le  fameux  éjoge 
du  droit  civil  du  Pro  Cxcina'^^.  «  Qu'on  me  donne  trois 
jours,  dit  maintenant  le  malicieux  consul,  et  je  deviendrai 
un  juriste  consommé!  »  Il  eût  été  bien  facile  de  lui  dire  que 
jadis,  en  même  temps  qui!  suivait  les  leçons  de  l'Lpicurien 
riiêdre  et  de  l'Académicien  Philon,  il  avait  été  initié  à  la 
science  du  droit  par  Q.  Mucius  Scévola  l'augure  et  P.  Mucius 
Scévola  le  grand  pontife  ^.  On  peut  voir  encore  l'estime  sin- 
gulière qu'il  fait  des  études  juridiques  par  la  place  qu'il 
ieur  accorde  dans  la  formation  de  l'orateur*,  et  l'on  ne  sera 
peut-être  pas  trop  surpris  d'apprendre  que,  suivant  Aulu- 
Gelle,  il  avait  composé  un  livre  de  droit  {de  jure  civili  in 
artem  redigendo).  —  Son  respect  n'était  pas  moindre  pour 
les  jurisconsultes.  Nous  avons  vu  plus  haut^  quelle  véné- 
ratioïïTl  éprouvait,  au  fond,  pour  Sulpicius.  Malgré  sa  sym- 
pathie pour  son  maître  Scévola,  il  n'hésitait  pas  à  lui  pré- 
férer Sulpicius".  Dans  son  plaidoyer  pour  Cécina  il  exaltera 


1.  Cf.  infra,  11,  25  et  siiiv. 

2.  Pro  Cœc,  26,75  :  «  Quapropler 
non  minus  diligenter  ea  qu.v  a 
rnajoribus  accrpistis,  pitblica 
palrimonia  juris,  quam  privalœ 
rei  vpKh'se  relinore  deb^'tis » 

3.  Cl.  ad  Fam.,  13,  ».  —  JJruL, 


89, 90  ;  de  Orat.,  1, 45;  de  Senect.,  1. 

4.  Cï.  de  Orat.,  1,  160  à  201. 

5.  Cf.  page  xvm. 

6.  Cf.  Brutus,  41  :  «juris  chn- 
lis  magnum  usum  et  apud  Scœ- 
volam    et   apud   m^ullos   fuisse 
artfin  in  hoc  uno.  » 


INTRODUCTION   HïSTORÏOl-'E 


XXII  i 


très  haut  la  gloire  du  juriste  CaïusAquilius  *  et  il  s'ét<>nnera 
très  fort  que  son  adversaire  «  résiste  à  l'autorité  des  juris- 
consultes »  *.  Ce  serait  donc  se  trom{>or  étrangement  i\u(i  de 
prendre  au  sérieux  les  attaques  intéressées  de  lavocul;  son 
ombre  a  dû  singulièrement  s'amuser  aux  enfers  si  elle  a 
appris  que  des  gens  graves  et  consciencieux,  inquiets  de  sa 
légèreté,  se  sont  crus  obligés  de  le  réfuter  et  d  écrire  contre 
lui  de  copieuses  et  pédantesques  Observationcs  apologelicae 
pro  jurisconsultis  romanis.    —  ^ 

r^'^       Les  railleries  à  l'adresse  de  Caton  sont,  elles  aussi,  de  simples  y //    . 
/^/tfj  boutades  :  nous  savons  par  sa  correspondance  que  Cicéron  /  /  ^ 

i  aimait  et  respectait  infiniment  Caton.  Mais  elle  nous  révèle'*'^      ' 

fort  bien  les  différences  qu'il  y  avait  en  ces  deux  caractères. 
Au  fond  ces  deux  personnages  devaient  toujours  rester  un 
peu  impénétrables  l'un  à  l'autre.  Autant  Caton  était  guindé, 
inflevible^,  dédaigneux  de  l'opinion  populaire,  autant  Cicéron, 
disciple  des  Académiciens,  était  souple,  ondoyant,  préoccupé 
de  plaire  aux  uns  et  aux;  autres.  Le  premier  s'était  tracé  une 
fois  pour  toutes  une  ligne  de  conduite,  qu'il  suivit  jusqu'à 
la  mort.  Cicéron  passa  sa  vie  à  tiésiter,  à  louvoyer  entre 
toutes  les  opinions  et  tous  les  partis  :  ils  pouvaient  s'es- 
timer, ils  ne  pouvaient  s'entendre.  On  comprend  dès  lors 
que  Cicéron  —  dans  l'intérêt  de  sa  cause  —  n'ait  pas 
manqué  de  rire  un  peu  aux  dépens  de  ce  philosophe  et  de 
ses  doctrines.^  '    •-!^,/>  /-.'. 

Dédaigneux  des  principes  stoïques  qu'il  sent  trop  au-dessus  Jorf/ifi 
de  sa  nature  —  et  en  général  au-dessus  de  toute  nature  y^//^/^ 
humaine  —  l'avocat  aura  beau  jeu  de  citer  les  plus  rigides,  /^/  ' 
les  plus  extravagants.  Il  faut  qu'un  instant  l'auditoire  rie  des 


'f.» 


1.  Parmi  les  jurisconsultes  émi- 
nents  de  l'époque  de  Cicéron,  il  faut 
citer  encore  :  M.  Junius  Brutiis, 
auteur  de  trois  livres  sur  le  droit 
civil;  P.  Rutilius  Rufus,  disciple 
du  stoïcien  Panetius,  défenseur  de 
l'Asie  Mineure  contre  les  concus- 
sions des  publicains  ;  Aculéon,  oncle 
de  Cicéron;  Trebatius  Testa,  ami 
de  César  et  de  Cicéron,  héros  d'une 
satire  d'Horace  (2,  1). 

2.  Pro  Cœc,  23  :  (f  te  dicere 
j iinsconsultorum  auctovilal'  ob- 


temperari  non  oportere.  » 

3.  Plutarque  {Vie  de  Caton,  64) 
nous  dit  quel  danger  courait  l'ac- 
cusé qui  avait  Caton  pour  juge.  Le 
récusait-on,  c'était  avouer  qu'on 
n'avait  pas  confiance  dans  la  bonté 
de  sa  cause;  l'acceptait-on  pour 
juge,  on  était  jugé  en  toute  impar- 
tialité, car,  rapporte  encore  l'his- 
torien (îrf.,  8),  «  sur  toute  vertu  il 
aimait  la  sévérité  de  justice  qui  ne 
fléchit  ai  pour  grâce  ni  pour  laveur 
quelconque.  » 
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maximes  qui  guident  un  Galon;  le  prestige  de  l'adversaire 
y  perdra  momentanément,  mais  qu'importe  puisque  le  salut 
de  iMuréna  en  dépend?  Et  (^icéron,  dans  un  désordre  per- 
fide*, nous  présentera  les  tlièses  les  plus  vai'iées  :  toutes  les 
fautes  sont  égales  au  dire  de  Zenon  et  l'on  est  aussi  criminel 
de  tuer  un  poulet  que  de  tuer  son  père;  le  sage  seul  est 
beau,  seul  riche,  seul  puissant,  seul  au-dessus  des  faiblesses 
et  de  l'erreur. 
,„;,  y  I/oraleur  ne  s'en  tiendra  pas  là;  il  a  ri  du  système  philo- 
//,/,  sopliique  auquel  s'attache  Caton,  il  va  s'en  prendre  à  la 
^^'^,^, personne  même  du  stoïcien.  Et  c'est  là  qu'il  faut  admirer  le  plus 
le  merveilleuv  talent  de  l'avocat.  Comment,  sans  le  blesser, 
lui  donner  une  leçon  de  modération  et  de  politique?  Il  va 
falloir  user  de  mille  et  une  précautions  oratoires;  bien  des 
fois  Cicéron  protestera  de  son  admiration  sincère  pour  la 
vertu  du  sloicien.il  proclamera  que  la  nature  l'a  formé  pour 
l'honneur,  la  magnanimité,  la  justice,  il  reconnaîtra  en  lui 
la  valeur  de  son  aïeul  M.  Caton...  mais,  ajoutera-t-il, 
d'autres,  les  Lélius,  les  Scipion,  les  Philus,  furent  des  sages 
euv  aussi  et  ils  furent  plus  accommodants  et  plus  traitables 
que  Caton!  Et  puis  franchement  est-ce  que  Caton  réussit  à 
échapper  complètement  aux  exigences  de  la  société;  n'est-il 
pas  obligé  de  se  plier  à  ces  petites  hypocrisies  journalières? 
Comme  tout  autre  candidat  n'a-t-il  pas  son  nomenclateur  et 
ne  joue-t-il  pas  la  comédie  sur  le  forum? 

Il  fallait  à  tout  prix  faire  sourire  de  la  haute  vertu  de 
Caton  et  dépouiller  l'accusation  de  sa  plus  grande  force. 
Cicéron  y  réussit  au  delà  de  toute  espérance  puisque  son 
adversaire  même  ne  put  garder  son  sérieux.  Et  de  fait,  dans 
tout  notre  plaidoyer,  rien  n'égale  l'habileté,  la  mesure  et  la 
verve  de  ces  passages  où  il  jongle  avec  les  formules  juri- 
diques ou  les  maximes  stoïciennes,  où  il  égratigne  si  joli- 
ment jurisconsulte  et  plvilosophe. 


L'esprit  sert  à  tout...  mais  les  rieurs  qui  tout  à  l'heure 
s'égayaient  aux  dépens  des  accusateurs  devaient  bien  aussi 
trouver  étrange  et  fausse  la  situation  de  l'avocat.  N'était-cç 

1.  Pro  Mur.,  30,  62  et  suiv. 
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pas  nn  spcclacle  piquant  que  de  voir  l'auteur  de  la  lex 
TuUia  ddVnJr^un  homme  qui  l'avait  violée?  Lliabileté  est. 
il  est  vrai,  la  moindre  des  qualités  nécessaires  à  l'avocat. 
Au  lendemain  de  la  condamnation  de  Verre.*,  n'avait-on  pas 
vu  Cicéron  défendre  Fonteius  accusé  des  mêmes  crimes?  Quoi 
qu'il  en  fût,  Cicéron  éprouva  dès  le  début  le  besoin  de 
justifier  sa  présence  au  tribunal,  comme  défenseur  de 
.Muréna.  —  Oui.  dira-t-il.  il  est  l'auteur  de  la  lev  Tullia. 
mais  pourquoi  aurait-il  refusé  son  aide  à  Muréna,  puisqu'il 
va  démontrer  que  l'inculpé  n'est  pas  coupable?  Et  toute  sa 
tactique  va  se  borner  à  nier.  Il  faut  l'avouer,  la  réfutation 
des  faits  de  brigue  semble  bien  faible  et  bien  peu  convain- 
cante :  Muréna  n'a  rien  fait  de  condamnable;  ce  sont  ses 
parents  qui  ont  fait  au  peuple  les  largesses  habituelles  et 
encore  ont-ils  agi  modo  et  more.  Ce  sont  au  reste  des  tra- 
ditions séculaires  et  Caton  aurait-il  l'audace  de  s'attaquer 
au  mos  majorum?  Tout  cçla  encore  une  fois  n'est  pas  trè.s 
satisfaisant,  mais  n'oublions  pas  que  d'autres  avaient  jiarlé 
avant  lui.  qu'Hortensius  et  Crassus  avaient  minutieusement 
repris  et  discuté  chacune  des  accusations.  Cicéron  semble 
dédaigner  une  argumentation  misérable,  il  tient  à  sa  dispo- 
sition un  argument  bien  supérieur. 

L'avocat  va  s'effacer  devant  le  consul  et  l'orateur  va 
donner  aux  Sulpicius  et  auv  Caton  sinon  une  leçon  de 
morale,  du  moins  un^  leçon  de  politique.  Est-il  possible 
dê^poursufvTê^Muréna  "quand  laT^onjuration  gronde  aux 
portes  de  Rome  et  qu'il  y  va  du  salut  de  la  République?  Le 
changement  de  Ion  est  complet  :  après  avoir  entendu  plaider 
un  avocat  retors  et  spirituel,  on  retrouve  un  Cicéron  grandi- 
loquent qui  fulmine  contre  Catilina,  exalte  la  grandeur  de 
la  patrie  romaine  —  et  porte  aux  nues  sa  fermeté  et  sa 
clairvoyance.  Caton  a  prétendu  n'agir  que  dans  l'intérêt  de 
la  République  :  dans  les  circonstances  présentes,  ce  même 
intérêt  commanderait  aux  juges  d'absoudre  Muréna.  même 
s'il  était  coupable.  Nous  l'avons  vu.  condamner  Muréna 
c'était  remettre  tout  en  question  et  livrer  le  sort  de  Rome 
aux  caprices  des  élections.  Et  quel  avenir  pour  Rome  si 
Catilina  était  élu!  la  ville  est  pleine  de  ses  affîdés;  ses 
armées  sont  déjà  entrées  en  campagne;  ce  sera  partout  la 
ruine  et  l'incendie.  Aux  juges  de  voir  s'ils  veulent  perdre  la 
république  en  perdant  un  homme  ou  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
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former  les  yeux  sur  un  délit  insignifiant.  Kt  à  la  vue  de  son 
auditoire  cixnivanté,  (liccron  l'ait  llanihoyer  les  incendies 
(jne  (latiJina  veut  allumer  et  il  esquisse  les  scènes  d'li»»n'(Hir 
dont  Rome  sera  bientôt  le  théâtre*. 

C'est  sur  ce  tableau  somlire  et  pathétique  que  s'arrête  le 
plaidoyer  de  Cicéron;  1  ironie  et  la  finesse  ont  cédé  la  place 
à  la  passion  et  à  la  haine  qui  ont  dicté  les  Catilinaires. 


On  voit  avec  quelle  dextérité  Cicéron  sut  emporter  la 
conviction  des  juges;  il  les  amusa  et  il  les  convainquit. 
«  Ce  plaidoyer  était  une  bonne  action,  dit  Gaston  lioissier; 
ce  fut  en  même  temi)s  un  fort  beau  discours  :  il  n'en  a 
guère  prononcé  de  meilleur.  On  ne  revient  pas  de  la  sur- 
prise qu'on  éprouve  en  le  voyant  dans  des  circonstances  si 
graves  (c'était  fort  probablement  entre  la  2»  et  la  3"  Catili- 
naire),  au  milieu  des  in  iuictudes  mortelles  que  lui  causait 
la  conjuration,  quand  sa  vie  était  à  chaque  instant  menacée, 
se  charger  d'une  affaire  criminelle  et  la  plaider  avec  tant 
de  verve  et  de  belle  humeur.  Mais  ce  n'était  pas  une  charge 
pour  lui,  c'était  un  divertissement,  une  distraction  qu'il  se 
donnait.  Il  était  heureux  de  s'évader  un  moment  de  la  poli- 
tique pour  retourner  à  ces  débats  judiciaires  qui  étaient  son 
domaine  naturel  ;  du  premier  coup,  dès  qu'il  y  mettait  le 
pied,  il  retrouvait  sa  liberté  d'esprit,  sa  gaîté,  sa  malice,  et 
oubliait  tout  le  reste.  « 

Il  y  a  en  effet  peu  de  discours  où  le  talent  de  Cicéron  soit 
plus  séduisant.  La  variété  de  ton  y  est  infinie-Le  début  sera 
religieux  et  solennel;  c'est  le  consul  qui  parle  au  sortir  des 
comices  électoraux,  où  ses  fonctions  débutent  et  finissent 
par  des  prières  aux  dieux_Mais  bientôt  les  railleries  vont 
pleuvoir  sur  le  pauvre  Sulpicius  et  la  période  majestueuse 
de  Texorde  va  se  briser  et  s'assouplir,  les  interrogations 
vont  se  presser,  les  phrases  s'opposer  brèves  et  fortes,  les 
mots  se  faire  familiers  et  ironiques  :  le  droit  sera  pour 
Sulpicius  une  petite  fille  que  l'on  aime  et  que  l'on  choyé, 
tanquam   filiolam  osculari"'-,  les  formules  juridiques  sont 

1.  Ptû  Muv.^  37,  U  etsuiv.       |      2.  Pro  Mur.,  10,23. 
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inalin  entre   les  m'^'i"  '  •    .^^  ^ette  locution 

dit  Cicéron,  qui  ne  cramt  pas  de  .e  ^^^ 

?'"U  ","  t  'é  oZ    sentit  "ir  /an.e.;  reprend    son 

;^    noun^aU   a'^  ster  aux  négociations  désespérées    du 

i:Lr;ont",r":vfn  ":  ^S^^^  .ne.aUe.  .audace  et 

'"r  ;    co7t^r  r  Unditorre  lavenLuro  du  stoïcien  Tubéron 
;rdut  ft-p-crmonie  de  ïaUéner  la  idenveiUance  du 

peuple  '^. 

r,      «r  ^     M    9=1  I      4.  ProMur.,  21,45. 

2.  Pro  Mur.,  12,    6.  ^^^^  „.  ^^  ^^^^ 

3.  Pro  Mur.,   la,  3j.  I 
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Anecdotes,  porlrails,  dialogues  amusants,  tout  cela  vient 
mettre  la  vie  et  la  gaîlé  dans  un  discours  qui  eût  pu  être 
bien  sévère.  Il  fallait  égayer  un  peu  des  gens  qui  avaient 
déjà  écouté  deux  discours,  et  traiter  autrement  un  sujet 
longuement  développé  par  Hortensius  et  Crassus.  C'est 
quauv  mains  d^  Cicéron  la  plaisanterie  est  une  arme  dan- 
gereuse. S'il  plaisante,  il  le  déclare  lui-même,  c'est  bien 
moins  pour  faire  rire  que  dans  rintérét  de  sa  cause;  car 
«  la  plaisanterie  déconcerte  l'adversaire,  l'embarrasse,  l'af- 
faiblit, l'intimide,  le  réfute;  enfin,  ce  (jui  est  le  plus  impor- 
tant, elle  dissipe  la  tristesse,  fléchit  la  sévérité,  tranche, 
avec  une  saillie  et  un  sourire,  des  objections  que  le  raison- 
nement pourrait  difficilement  détruire  ». 

Et  voilà  ce  qui  fait  le  charme  unique  du  plaidoyer  pour 
iMuréna.  Il  y  a  sûrement  dans  l'œuvre  de  Cicéron  des 
discours  plus  probants  et  plus  solides,  il  n'y  en  a  pas  où 
l'orateur  ait  mieux  esquivé  la  difficulté,  mieux  tiré  parti  des 
ciicoustances  politiques,  déployé  plus  de  tact  et  d'esprit. 
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Nous  donnons  ici  les  passages  où  notre  texte  diffère  de 
celui  de  C.  F.  W,  Millier  ainsi  que  quelques  variantes 
et  conjectures  intéressantes  pour  les  endroits  les  plus 
contestés. 

II,  3.  Cui  res  publica  a  me  in  manum  traditur,  M;  Scripsi 
ut  Landgraf. 

m,  5.  Tuleram,  M;  Scripsi  ut  Landgraf,  Clark. 

6.  At  negat,  M;  negas,  Kayser,  Landgraf;  Scripsi  ut  Halm, 
Nohl,  Clark. 

IV,  8.  Summae  mihi  superbi.-e  famam,  M  ;  Scripsi  ul 
Landgraf,  ('lark. 

Sic  et  si  ceperis  eos.  M;  sic  exislimo,  labores  quos  in 
pctilione  susceperis,  Clark  ;  Scripsi  ut  vulgo. 

VI,  13,  Convicio,  M,  Clark;  Scripsi  ul  Lambin. 

VIII,  17.  Pares,  M,  Clark;  Scripsi  ut  Nohl. 

IX,  19.  Ilominibus,  M,  Clark;  Scripsi  ut  Landgraf,  Nohl. 
20.  Parem  at([ue  in  cadem  laude;  Scripsi  ut  Nohl,  Clark. 
XI,  25.  Ab  his  cautis  juris  consultis  eorum,  Clark. 

XVI,  34.  Lucullus,  M,  Clark;  Scripsi  ut  ceteri. 

XIX,  40.  Militari,  militaris  suflragatio  urbanœ.  M,  Clark; 
Scripsi  ut  Nohl. 

XX,  42.  Offensa  est,  M  ;  Scripsi  ut  Halm. 

XXI,  45.  Aut  statim  rem,  M;  incertam  rem,  Koch,  Land- 
graf; aut  certam  rem,  Clark;  Scripsi  ut  Halm,  Nohl. 

XXVII,  55.  In  hune  gradum,  M;  summum  gradum,  Koch, 
Halm,  Nohl;  Scripsi  ut  cod. 

Ou;p  ei  relicta.  M,  Clark;  Scripsi  ut  ceteri. 

5G.  Qu;o  cum  sunt,  M,  Clark;  Scripsi  ut  ceteri. 

[Nobilis]  erat  in  bac  civilale  natus.  M;  nobis  videbatur  in' 
hac  civitate,  Halm,  Koch,  Nohl;  Scripsi  ut  Clark. 
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\W].  r.ô.  Alloua,  M;  Scripsi  ut  Halm,  Kocli,  Noiil,  Clark. 

XXMV,  72.  Tenuiores*"  a  suis...  adsequebanlur,  M;  Scripsi 
ul  Halm. 

\X.\V,  73.  ***  prcBfcctum  fabrum.  M;  Scripsi  ut  Momrasen. 

Invita  tua  nimia  dilipentia,  M:  S.ripsi  ut  Nohl. 

\XXVI,  76.  Ratiope,  M;  Scripsi  ul  ceteri. 

77.  Si  non  noris,  M;  etiamsi  noris,  Halm;  etiam  cum 
noris,  Nohl;  Scripsi  ut  Clark. 

Tamen.  M;  Scripsi  ut  Clark. 

•^  Curam  petis,  quam  inceravit?  M;  cur  ante  petis  quam 
insusurravit.  vulgo;  cur  ante  petis  quam  nonien  citavit, 
Halm,  Nolil;  cur  ante  manus  porrigis  quam  incuicavit, 
Scripsi  ut  Clark. 

XXXVIII,  SO.  Viis  aut'*'.  M;  aut  toleranda  audacia  agi, 
Landgraf,  Nohl  ;  Scripsi  ut  Clark. 

XXXIX,  85.  Impedituri  sint  "*,  M;  Scripsi  ut  Halm,  Nohl. 
Pestis  immanis  importuna  Catilinœ,  M;  Scripsi  ut  Halm, 

Nohl. 

Qua  po  "*  minatur,  M;  qua  rem  publicam  funditus  se 
evcrsurum  minatur,  Nohl;  quœ  perniciem  jamdiu  bonis 
omnibus  minatur,  Halm:  Scripsi  ut  Land^fraf. 

XIJ,  90.  Lanuvio,  M.  Clark;  Scripsi  ut  Halm,  Nohl. 
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Début,  §  1-10.  —  Exorde.  —  Dans  un  exorde  grave 
r<icci'(tn  rappelle  la  prière  qu'il  a  déjà  adressée  aux  dieux 
au  momeut  de  l'élection  de  Muréna  et  il  supplie  les  juges 
de  conserver  à  celui-ci  la  haute  dignité  que  lui  a  conlërée 
le  peuple  romain.  §  1-2. 

Réponse  préliminaire.  —  Avant  d'aborder  le  fond  même 
du  début,  Cicéron  veut  justifier  son  intervention  aux  yeux 
de  Caton  et  de  Sulpicius. 

a)  Caton  déclare  que  la  défense  de  Muréna  ne  convient 
|)(>int  à  un  consul  —  ni  à  lauteur  de  la  loi  TuUia  —  ni  à 
l'homme  qui  s'est  montré  si  sévère  jusqu'ici.  Héfutution 
successive  de  chaque  |»oint.  §  3-6. 

6)  Sulpicius  prétend  que  défendre  Muréna  contre  lui  c'est 
manquer  à  une  vieille  amitié.  —  Réponse  de  Cicéron.  §  7-10. 

Division.  —  Cicéron  énonce  très  nettement  les  trois  griefs 
qui  résument  l'accusation  :  on  incrimine  la  vie  privée  de 
Muréna  —  on  discute  ses  titres  uu  consulat  —  on  l'accuse 
de  corruption  électorale. 

Réfutation.  —  Première  partie^  §  11-14.  —  La  vie  privée 
de  Muréna.  On  adresse  à  Muréna  deux  reproches  : 

1"  Il  a  été  en  Asie,  donc  il  s'y  est  corrompu,  affirme 
Suli)icius.  —  C'est  une  accusation  traditionnelle  et  une  mé- 
disance, rétorque  Cici'-ron.  §  11-12. 

2°  Il  a  dansé  dans  tles  festins,  accuse  Caton.  —  (j'est  là 
encore  une  affirmation  gratuite,  répond  Cicéron  qui  sclforce 
de  prouver  (jue  son  client  n'a  pas  cette  vicieuse  passion  de 
la  d:inso.  §  13-14.  •  ranJu^>>o    '^■ 

Deuxième  partie^  §  10-53.  —  Insuffisance  des  titres  au 
consulat.  Sulpicius  crie  à  l'injuslice  et  déclare  que  Muréna 
n'avait  aucun  titre  au  consulat.  —  Si,  va  répondre  Cicéron  ; 
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il  en  avait  autant  que  vous,  peut  être  même  plus  que  vous, 
r  Sulpicius  et  Muréna  sont  égaux. 

a)  En  ce  qui  concerne  la  noblesse  de  race.  §  15-17. 

b)  En  ce  qui  concerne  leur  questure  :  tous  deux  demeu- 
rèrent obscurs.  §  18. 

c)  Entre  la  questure  et  la  préture,  Sulpicius  s'est  consacré 
aux  études  juritliques  très  inférieures  à  la  carrière  militaire  — 
et  à  ce  propos  satire  du  droit.  §  19-30.  Pendant  ce  temps, 
Muréna  a  fait  campagne  contre  Mithridate  ;  tableau  de  cette 
guerre.  §  31-34. 

Au  moment  des  élections  à  la  préture,  Sulpicius  a  été  élu 
le  premier,  mais  c'est  là  un  hasard.  §  35-36. 

2°  Après  l'élection.  Muréna  sut  mettre  de  son  côté  tous  les 
avantages. 

a)  Il  donna  au  peuple  des  jeux  magnifiques.  §  37-41. 

6)  Il  obtint  la  préture  urbaine  où  il  se  fit  des  amitiés 
précieuses  et  sollicita  une  province  au  sortir  de  sa  charge, 
ce  que  ne  fit  pas  Sulpicius.  §  41-42. 

c)  11  mena  sa  candidature  au  consulat  avec  bonne  humeur, 
alors  que  Sulpicius  méditait  déjà  d'accuser  ses  compétiteurs 
(§  43-46),  se  créait  de  nombreux  ennemis  en  excitant  la 
sévérité  du  Sénat  contre  la  brigue  (§  46-47),  surtout  faisait 
craindre  aux  bons  citoyens  l'élection  de  Catilina  au  consulat  : 
insolence  de  ce  dernier.  §  48-53. 

Troisième  partie^  %  54-84.  —  Accusation  de  brigue.  C'est 
le  point  essentiel  de  la  cause.  Transition  et  lamentations 
sur  le  sort  de  Muréna.  §  54-57. 

1»  Réponse  aux  accusations  de  Postumus.  )      Manquent 

2°  Réponse  aux  accusations    de  Servius  /        dans  les 
le  jeune.  )     manuscrits. 

3°  Réponse  aux  accusations  de  Caton. 

a)  Partie  préliminaire  :  les  juges  ne  doivent  pas  se  laisser 
influencer  par  l'autorité  de  l'accusateur,  dont  la  philosophie 
manque  de  douceur  :  exposition  ironique  des  maximes 
sto'iciennes  et  conseils  d'humanité  donnés  à  Caton.  §  58-67. 

b)  On  reproche  à  Muréna  le  cortège  qui  l'accompagnait, 
les  spectacles,  les  festins  qu'il  a  offerts  aux  citoyens.  Rien 
que  de  conforme  aux  habitudes  romaines.  §  68-74. 

c)  Contradictions  de  Caton  qui  incrimine  ces  procédés  et 
qui  agit  comme  les  autres  candidats.  §  75-77. 
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d)  Caton,  en  s'acharnant  contre  Muréna,  commet  une 
grave  faute  politique  :  Catilina  est  aux  portes  rie  Home 
prêt  à  profiter  du  moindre  désordre  dans  la  république  :  il 
faut  quil  y  ait  deux  consuls  au  1"  janvier  02.  §  78-83. 

Péroraison^  §  84-90,  —  Appel  pathétique  aux  juges  :  Ihoure 
est  grave,  la  condamnation  de  Muréna  causerait  les  pires 
désordres  et  comprunitUlrail  le  salut  de  la  républiiiue.  .ij  84-85. 

Ils  doivent  acquitter  Murc-na,  car  TÉlat  trouvera  en  lui  un 
homme  d'Iiomicur,  un  consul  énergi(iue,  dont  le  passé  irré- 
prochable est  une  garantie  pour  l'avenir,  g  80  90. 


M.  TULLII    CICERONIS 


ORATIO 


%^î 


WpRO    AlUREXA 


I.  Dans  un  evorde  srrave  Cicéron  rappelle  la  prière  qu'il  a 
di'jà  adivssée  aux  dieuv  dans  les  comices,  en  faveur  de 
L.  Muréna,  et  prie  les  juges  de  se  montrer,  dans  leur  arrêt, 
d'accord  avec  les  volontés  du  peuple  romain. 

Après  avoir  déclaré  que  Muréna  trouvera  pour  sa  défense 
le  même  homme  qui  l'a  proclamé  consul,  Cicéron  croit 
devoir  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochent  de  prendre  en 
main  la  cause  de  Muréna. 

1.  Quod  precatus  a  diis  immortalibus  sum*,  judices, 
more  institutoque  majorum*,  illo  die,  quo  auspicato^ 
cornitii.s  centuriatis*  L.  Murenam  consulem  renuntiavi. 


1.  Qtiod  precatus  sum.  Ton 
religieux  qui  n'est  pas  rare  dans 
l'éloquence  antique.  Qu'on  se  rap- 
pelle la  prière  solennelle  qui  ouvre 
le  discours  de  Démoslhène  «  Pour 
la  Cou)-onne  »,  et  dans  Cicéron 
même  la  péroraison  du  De  .^upph- 
ciis  et  celle  du  Pro  MUone,  surtout 
l'exorde  du  discours  Post  reditum 
ad  Quirites  qui  comnrience  à  peu 
près  comme  notre  plaidoyer  : 
«  Quod  precatus  a  Jove  Optimo 
Ma.cimo  ceterisquf  diis  immor- 
talibus sum,....  » 

•> .  More  in  si  il  u  toque  m  ajoru  m . 
Ces  deux  termes  à  peu  près  syno- 
nymes désignent  des  principes  dis- 


tincts de  la  loi,  fondés  sur  l'expé- 
rience et  la  tradition. 

3.  Auspicato.  Ablatif  neutre 
absolu  rempl.icant  une  proposition 
subordonnée  dont  le  verbj  serait  au 
passif  impersonnel  =  cum  auspi- 
catum  est.  Cf.  les  expressions  ana- 
logues :  oplato,  sortito,disceptato, 
exploralo.  Remarquer  ici  quauspii- 
cato  est  le  participe  passé  d'un  verbe 
déponent  pris  au  sens  passif. 

4.  Comitiis  centuriatis.  C'est 
dans  ces  assemblées  que  le  peuple 
votait  par  centuries.  Depuis  Sersius 
Tiillius  le  peuple  romain,  divisé  en 
5  classes  dont-  chacune  comprenait 
an   nombre  variable   de  centuries. 
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ut  ea  rps  milii,  fidei  magisiratuique  meo,  populo  ple- 
biquc  Romanœ  bene  atque  feliciler  evcnirct',  idcra 
prccor  ab  iisdem  diis  immortalibus  ob  ejusdem  bomi- 
nis  consulatum  una  cum  salute  obtinendum,  et  ut 
vestrœ  mentes  atque  sententiœ*  cum  populi  RoMiani 
voluntatibus  sniïrngiisque  consentiant  caque  res^  vobis 
populoque  Romano  pacem,  trauquillitatem,  otium  con- 
cordiamque  afferat*.  Quod  si  illa  solemnis  comitiorum 
precatio  consul aribus  auspiciis  consecrata  tantam 
habet  in  se  vim  et  religionem^,  quantam  reipublicai 
dignilas  postulat,  idem  ego  sum  precatus,  ut  eis^ 
quoque  hominibus,  quibus  hic  consulatus  me  rogante^ 


comptait  au  total  193  centuries.  La 
1"  classe,  celle  des  riches,  comptait 
à  elle  seule  98  centuries,  plus  de  la 
moitié  des  votes  exprimés,  car  cha- 
que centurie  n'avait  qu'un  suffrage. 
La  majorité  absolue,  97  voix,  une 
fois  atteinte,  le  vote  s'arrêtait  :  les 
dernières  classes  ne  votaient  donc 
presque  jamais.  —  Les  comices  cen- 
turiates,  présidés  par  un  des  con- 
suls, se  tenaient,  généralement  en 
juillet,  au  Champ  de  Mars,  et  éli- 
saient, pour  l'année  suivante,  les 
magistrats  supérieurs,  consuls, 
préteurs.  Au  début  de  la  séance  on 
prenait  les  auspices  et  le  consul 
prononçait  une  prière  avant  de  pré- 
senter les  candidats  au  peuple. 
L'élection  faite,  le  consul  procla- 
mait lui-môme  le  nom  des  élus 
(renuntiare).  Dès  lors  les  élus 
étaient  appelés  designali;  ils  en- 
traient en  charge  le  l"  janvier  sui- 
vant (du  moins  à  partir  de  154). 

1.  Eveniret.  C'est  la  formule 
même  prononcée  par  le  consul  à 
l'ouverture  de  la  séance  :  «  quod 
bonum,  fuustum,  felix  fortuna- 
tuinquc  sit  2yopulo  romano.  »  — 


Noter  ici  populo  plebique  qui  dé- 
signe l'ensemble  du  peuple,  patri- 
ciens (populus)  et  plébéiens(jo/e6s). 

2.  Mentes  atque  sententiee.  Sen- 
tentia  est  ici  la  manifestation  exté- 
rieure de  la  conviction  {mens)  des 
juges,  comme  suffragium  est 
l'expression  de  la  volonté  du  peuple 
romain. 

3.  Eaque  res,  terme  vague,  re- 
présente cet  accord  entre  l'arrêt  des 
juges  et  les  suffrages  du  peuple,  qui 
doit  entraîner  l'acquittement  de 
Muréna, 

(Si  Afferat.  On  sent  que  Cicéron 
va  intéresser  à  sa  cause  la  répu- 
blique tout  entière  :  il  y  a  plus  ici 
qu'une  question  de  personne. 

5.  Rcligionem  =  caractère  reli- 
gieux. Cf.  les  mêmes  expressions 
dans  le  Pro  Roscio,  24,  66  :  «  ma- 
gnamvim,  magnamnecessitatrm, 
magnam  possidet  religionem  pa- 
ternus  maternusque  sanguis   ». 

6.  Eis  hominibus,  Silanus  et 
Muréna. 

7.  Me  rogante.  Le  président  des 
Comices  proposait  des  noms  el 
demandait  {rogubat)  au  peuple  qui  il 
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datus  esset,  ea  res  fauste,  féliciter  prospereque  cvo- 
niret. 

2.  Quae  cum  ita  sint,  judices,  et  cum  omnis  deorum 
immortalium  potestas  aut  translata  sit  ad  vos  aut  certe 
communicata  vobiscuni,  iiem  consulem  vestras  fidei 
commendat,  qui  antea  diis  inimortalibus  commendavit, 
ut  ejusdem  hominis  voce  et  declaratus  consul  et  defen- 
sus  beneficium  populi  Romani  cum  veslra  atque  om- 
nium civium  salute  tueatur*.  Et  quoniam  in  hoc  ofûcio- 
studium  mese  defensionis  ab  accusatoribus  atque  etiam 
ipsa  susceptio  causse  reprehensa  est',  antequam  pro  L. 
Murena  dicere  instituo,  pro  me  ipso  pauca  dicam,  non 
quo  mihi  potior  hoc  quidem  in  tempore  sit  officii  mei 
quam  hujusce  saiutis  defensio,  sed  ut,  meo  facto  vobis 
probato,  majore  auctoritate  ab  hujus  honore,  fama 
fortunisque  omnibus*  inimicorum  impetus  propulsare 
possim. 

II.  Réponse  aux  objections  de  Coton  :  la  défense  de 
Muréna  ne  convient  point  à  un  consul  —  ni  à  l'auteur  de 
la  loi  Tullia  —  ni   à  l'homme  qui  s'est  montré  si  sévère 


voulait  élire.  Quand  on  votait  pour 
un  candidat  proposé,  on  remettait 
une  tablette  portant  les  deni  lettres 
V.  R.  {uti  l'ogas). 

1.  Cum  veslra  salute  tueatur. 
Dans  nombre  d'expressions,  cum 
indique  les  résultats  d'une  action  : 
cum  tua  dignitale,  à  ton  grand 
honneur;  cum  summa  reipublxcx 
salute,  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'État. 

2.  Officio.  L'accomplissement  de 
ce  devoir  d'amitié. 

©  Reprehensa  est.  On  pouvait  en 
effet  s'étonner  de  voir  l'auteur  de 
la  loi  Tullia  défendre  un  homme 
accusé  de  brigue  (cf.  Introduction, 


p.  xxiv).  En  justifiant  sa  conduite 
personnelle  l'orateur  fera  tourner 
au  profit  de  son  client  l'intérêt 
qu'il  aura  excité  pour  lui-même. 
Pour  se  concilier  la  bienveillance 
des  juges,  il  applique  les  principes 
dont  il  fait  la  théorie  dans  le  De 
Inventione,  I,  22  :  «  {Benevole^v- 
tia  comparatur)  ab  nostra  per- 
sona,  si  de  nostris  factis  et 
offxciis  sine  arrogantia  dicemus, 
si  crimina  illata  et  aliquas  mi- 
nus honestas  suspiciones  injectas 
diluemus  ». 

4.  Fortunisque  omnibus.  C'est 
en  effet  tout  cela  que  Muréna  voyait 
cumprumis  (cf.  Introd.,  p.  xv}. 
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jusqu'ici.  Rélulalion  successive  de  chaque  point.  1"  C'est  au 
consul  en  exercice  à  délcndre  le  consul  désigné;  il  doit  lui 
épargner  les  diiiicultés  contre  lesquelles  il  a  lui-nièn»e 
lutté. 

3.  Et  priniLiiii  M.  Caloni*,  vitam  ad  certam  rationis 
norniam  dirigent! *  et  diligcntissime  perpcndenti  mo- 
menta  officioruni  omnium  ^  de  officio  meo  respondcbo, 
Negat  fuisse  rectum*  Cato  me  et  consulem  et  Icgis  am- 
bitus  ialorem  et  tam  severe  gesto  consulatu'*  causam 
L.  Murenee  attingere®.  Cujus  rcprehensio  me  velie- 
menter  movet^,  non  solum  ut  vobis,  judices,  quibus 
maxime  debeo,  verum  etiam  ut  ipsi  Catoni^,  gravis- 
simo  alque  integerrimo  viro,  rationem  facti  mei  prol^em. 
A  quo  tandem,  M.  Cato,  est  œquius  consulem  dcfendi 
quam  a  consule?  Quis  mihi  in  republica  potest  aut 
débet  esse  conjunclior  quam  is,  cui  universa  respublica 
a  me  Iraditur  susiinenda,   magnis  meis  laboribus  et 


1.  Catoni.  Il  était  cette  année-là 
tribun  désigné. 

2.  Dirigcnti.  Caton  vit  selon  la 
règle  inflexible  (noi'mam,  propre- 
ment l'équerre,  puis  la  ligne)  de  la 
philosophie  stoïcienne    (ralionis). 

^  3.  Momenla  offUioi-uni  om- 
nium. Très  jolie  expression.  Mo- 
m.entum  (pour  mocime/ilum),  ce 
qui  fait  pencher  le  plateau  d'une 
balance;  d'où,  le  poids,  l'impor- 
tance de  nos  devoirs  capable  de  nous 
déterminer  à  l'action.  Cicéron  pou- 
vait parler  de  ces  questions  en 
connaissance  de  cause  :  en  44  il 
donnera  un  Traité  sur  les  Devoirs 
{/Je  Of/iciis)  d'après  le  stoïcien 
l'anétius. 

4.  lieclum  =  le  devoir  parfait 
que  Cicéron  déilnit  {De  Off.,  I,  3)  : 
«   Pei-ficium   officium,    rectum, 


opitior,  vocemus  ;  quod  yraeci  xa- 
TÔpStoixa.  » 

5.  Consulatu.  Le  discours  a  été 
prononcé  entre  la  2*  et  la  3*  Cati- 
linairo  {•:■{.  Introd.,  p.  xvii)  au  mo- 
ment le  plus  critique  du  consulat 
de  Cicéron. 

(Sk  Attingere.  Cette  phrase  résume 
les  3  griefs  de  Caton.  Cicéron  va  y 
répondre  successivement,  au  1"  de 
II,  3  à  III;  au  2«  de  III  à  III,  6;  au 
3"  de  III,  6  à  m,  7. 

7.  Movet  =  impeUit. 
-K^  8.  ipsi  Catoni.  On  sent  conibirn 
Cicéron  tient  à  se  justifier  aux  yeux 
de  Caton  et  quelle  estime  il  a,  en 
définitive,  pour  le  stoïcien.  N'y  a-t-il 
pas  là  de  quoi  faire  pardonner  les 
plaisanteries  qu'il  ris(iaera  tout  à 
l'heure  contre  son  adversaire?  (cf. 
Introd.,  p.  xxm). 
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periculis  sustentata*?  Quod  si  in  iis  rébus  repetendis-, 


quae    mancipi    sunt- 


periculum    judicii    praestare 


débet*:  qui  se  nexu  obligavit^,  profecto  etiani  rectius 
in  judicio  consulis  désignât!,  is  potissimum  consul,  qui 
consulem  declaravit,  auctor^  beneficii  populi  Romani, 
defensorque  periculi  esse  debebit. 

k.  Ac  si,  ut  nonnullis  in  civitatibus  fieri  solet',  pa- 


r  1.  Sustentata.  Muréna  n'aura 
plus  qu'à  maintenir  {sustinere)  ce 
que  Cicéron  a  soutenu  au  prix  de 
mille  etforts  {sustentare). 

2.  Repetendis.  fies  repetere, 
terme  juridique  :  revendiquer  ses 
ciens  en  justice. 

3.  Qux  mancipi  sunt  =  les 
biens  transmis  en  toute  propriétt'. 
L'aliénation  d'une  propiiété  quel- 
conque se  traduisait  par  des  actes 
Conformes  à  un  cérémonial  réglé 
d'avance.  L'acquéfëur  prend  dans 
sa  main  {rnanu  capit)  la  chose 
qu'on  lui  cède,  prononce  une  for- 
mule Solennelle  et  tend  au  vendeur 
un  lingot  d'airain  iœs),  prix  de 
l'aliénation.  C;'»  cérémonies  avaient 
lieu  devant  5  t'moins  et  un  libri- 
pens,  porteur  d'une  balance  d'ai- 
rain, tous  citoyens  romains.  Cette 
formalité,  manclpatlo,  était  dési- 
gnée dans  la  langue  courante  par 
le  terme  de  mancrpiura.  Par  la 
suite,  ce  mot  de  mancipium  servit 
à  désigner  communément  la  pro- 
priété elle-même,  la  chose  acquise 
en  toute  propriété.  C'est  en  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  ce  vers  fameux 
de  Lucrèce  (III,  97i)  :  «  Vilaque 
mancipio  nulli  datur,  omnibus 
«su.  o  —  Mais  on  sent  fort  bien 
dans  l'expression  usuelle  res  man- 
cipi (=  chose  susceptible  de  man- 
cipation)  que  le  sens  premier  de 
mancipium  n'esl  pas  celui  de  pro- 


priété. 

4.  Prœstare  débet.  Autre  expres- 
sion juridique.  Si,  après  la  vente, 
un  tiers  survient  et  veut  évincer 
l'acheteur  au  nom  d'un  droit  de 
propriété  antérieur,  l'acheteur  exige 
du  vendeur  qu'il  lui  fournisse  une 
garantie  {prœstare  auctoritatem). 
Le  vendeur  devra  intervenir  dans 
le  procès  comme  auctor,  pour 
afflrmer  son  droit  de  possession  et 
de  vente,  et  fournir  à  l'acheteur  les 
moyens  de  se  défendre.  Il  garantira 
donc  les  risques  du  procès  iperi- 
cula  judicii  pieestare)  intenté  au 
vendeur  par  la  tierce  personne. 

5.  Nexu  obligaiit.  Nous  avons 
vu  que  le  vendeur  s'engageait  à 
assurer  à  l'acheteur  la  propriété  de 
la  chose  vendue,  et  cela  par  l'acte 
même  de  cession  {nexus)  ou  de 
mancipation. 

6.  Auctor.  Comme  c'est  sotis  son 
consulat  que  Muréna  a  été  élu 
consul,  Cicéron  compare  le  patro- 
nage qu'il  lui  doit  aux  garanties 
iauctoritas)  que  le  vendeur  doit 
a  l'acheteur.  Cf.  supra,  note  4. 

7.  Solet.  Par  exemple  à  Athènes. 
En  principe  tout  plaideur  devait 
parler  lui-même,  mais  il  pouvait 
recourir  à  l'assistance  toujours  gra- 
tuite, en  théorie,  d'un  synégore 
/T"jv/,YOpOî).  Le  plaideur  disait 
■dljvi  quelques  mots,  pour  la  forme, 
et  cédait  la  parole  à  sou  synégore. 
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tronus  hulc  causcT  pubhce  conslilucrelur,  is  potissimiini 
summo  honore  iiflVcto*  defensor  daretiir,  qui  eodem  ho- 
nore praeditiis  non  minus  affcrret  ad  dicendum  auctori- 
tatis  quani  facullalis*.  Quod  si'cportu  solventibus*  ii, 
qui  jani  in  porlum  ex  alto  invehuntur,  prœcipere  summo 
studio  soient  et  tempestatuni  rationeni»  et  prœdonum 
et  locorum*,  quod  natura  affert,  ut  eis  faveamus,  qui 
cadeni  pericula,  quibus  nos  perfuncti  sumus,  ingre- 
diantur^  que  tandem  me  esse  aninio  oportet,  prope 
jam''  ex  magna  jactalione  terram  vidcntem,  in  hune, 
cui  video  maximas  reipublicae  tempestates  esse  subeun- 
das^?  Quare,  si  est  boni  consulis  non  solum  videra 
quid  agatur^,  verum  etiam  providere  quidluturum  sit, 
ostendam   alio   loco*^^   quantum   salutis"   communis 


Dans  certains  cas,  on  donnait  d'of- 
fice à  l'accusé  un  des  10  synégores 
désignés  par  l'État. 
1.  Affeclo.  Datif. 

(2)  Fdcultatis.  Remarquer  avec 
quelle  naïveté  s'étale  la  vanité  de 
Cioéron.  11  est  le  seul  à  avoir 
Vaucloritas  que  donne  le  consulat 
(eodem  honor  prœditus),  le  seul 
surtout  à  posséder  le  talent  de  la 
parole  [facultas).  C'est  dans  le 
B)xclus  qu'il  s'elturcera  de  démon- 
trer qu'il  est  le  plus  grand  orateur 
que  Home  ait  jamais  eu. 

®  Quod  si.  Cf.  supra,  quod  si  i7i 
iis  i-ebus  repetendis.  2*  compa- 
raison, i>lus  dramatique  celte  fois. 
pour  jujtilier  son  intervention. 
4'  4.  Suloeniibus.  Suppléez  navem 
ou  ancoram.  Terme  technique  : 
mettre  à  la  voile. 

5.  Rationem.  Garder  ici  à  ratio 
son  siMis  premier  de  «  compte  »  :  ce 
que  l'on  peut  attendre  en  fait  de 
tempêtes. 

6.  Locofum.    Terme     un    peu 


vague,  peut-être  suspect.  A  cause 
du  voisinage  de  prœdonum  faut-il 
donner  à  locorum  le  sens  de 
«  repaires  de  pirates  »?  Faut-il  l'ex- 
pliquer par  «  écueils?  »  (Cf.  la  con- 
jecture de  Landgraf  scopuloriim). 

7.  Prope  jum.  Notre  discours 
est  du  mois  de  novembre  et  Cicéron 
sortait  de  charge  le  31  décembre. 
Mais  il  n'en  avait  pas  encore  fini  avec 
les  tempêtes  (cf.  Introd.,  p.  xviu 
et  xxv). 

(H)  Subeundns.  Il  est  à  peine 
besoin  de  faire  remarquer  combien 
celte  comparaison  est  connue.  Mais 
il  convient  de  noter  l'art  avec  lequel 
Cicéron  l'a  développée. 

®  Videre  quid  agatur.  Cicéron 
aime  à  insister  sur  sa  clairvoyance, 
qualité  essentielle  d'un  consul.  Cf. 
1"  Catil.,  3,  8  :  «  Nihil  agis,  nihil 
moliris,  nihil  cogitas  quod  non 
ego,  non  modo  audiam,  sed  etiam 
videam  planeque  sentiam.  » 

10.  Alio  loco.   Cf.  infra,  37,  78. 

11.  Salutis.  Génitif  anormal  après 
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intersit  duos  consules  in  republica  kalendis  januariis 
esse*.  5.  Quod  si  ita  est,  non  tam  me  olficium  debuit 
ad  hominis  amici  fortunas  quam  respublica  consulem 
ad  communem  salutem  defendendam  vocare. 

III.  2°  Cicéron  a  porté  une  nouvelle  loi  sur  la  brigue.  — 
Mais  qui  l'empêche  de  défendre  un  accusé  qui  ne  tombe  pas 
sous  le  coup  de  celte  loi?  —  3°  Il  a  été  très  sévère  pour 
Calilina,  il  est  maintenant  trop  indulg-ent  pour  Muréna.  — 
Ce  sont  les  circonslunces  qui  ont  obligé  Cicéron  à  la  sévé- 
rité, mais  il  est  naturellement  bon  et  indulgent. 

Réponse  aux  griefs  de  Suipicius  :  En  raison  de  lamilié 
qui  les  unit,  Cicéron  nuurait  pas  dû  défendre  Muréna.  — 
1°  Avant  1  élection,  Cicéron  a  appuyé  autant  qu'il  a  pu  la 
candidature  de  Suipicius.  Mais  il  ne  peut  admettre  mainte- 
nant les  rancunes  de  Suipicius;  ce  n'est  pas  manquer  à 
Tamilié  que  de  l'abandonner  dans  une  poursuite  injuste. 

Nam  quod 2  legem  de  ambitu  tuli,  certe  ita  tuli,  ut 
eani  quam  mihimet  ipsi  jam  pridem  tulerim  de  civium 
periculis  defendendis,  non  abrogarem.  Etenim  si  largi- 
tionem^  factam  esse  confiterer  idque  recte  factum  esse 
defenderem*,  facerem  improbe,  etiam  si  alius  legem 
tulisset;  cum  vero  nihil  commissum  contra  legem  esse 


inlerest.  On  dit  habituellement  : 
intevest  ad  salutem. 

Œl  Kalendis  januariis  esse.  Les 
calendes,  le  1"  jour  du  mois  de 
janvier,  où  les  consuls  entraient  en 
charge. 

Très  habilement  l'orateur  conclut 
qu'en  défendant  Muréna  il  ne  rend 
pas  seulement  service  à  un  ami, 
mais  qu'il  remplit  encore  et  surtout 
un  devoir  social.  Quintilien  admi- 
rait beaucoup  cette  tactique  de 
Cicéron  {Imt.  Orat.,  VI,  l,  34)  : 
«  Fuit  quondam  inter  haec  omnia 
potentissimum,  quo  L.  Murenam 


Cicero  accusantibus  clanssimis 
viris  eripuisse  videtur,  persua- 
silque  nihil  esse  ad  prœsentem 
rerum  stalum  nihil  utilius  quam 
pridie  Kalendas  Januarias  esse 
iti  re  publica  duos  consules.  » 
<  2.  Nam  quod.  Formule  de  tran- 
sition annonçant  la  réponse  à  une 
objection. 

3.  Largitionem.  Largesses  faites 
aux  électeurs,  d'où  corruption.  Cf. 
IntroJ.,  p.  XIV. 

4.  Defenderem.  Defendere  avec 
la  proposition  infinitive  =  alléguer 
pour  sa  défense  que.... 
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tlcfcndaiu,    quid  est,    quod    meam    defensioncm  latio 
logis  inipcdiat*? 

6.  Negat*  esse  cjiisdem  severilatis,  Catilinam  cxitium 
reipublicae  intra  mœnia  niolicntem'  vcrbis  et  pœnc  im- 
perio  urbe  expulissc*  et  niinc  pro  L.  Murena  dicere. 
Ego  autem  has  partes^  Icnitalis  et  misericordiœ*^,  qiias 
me  natura  ipsa  dociiit,  scinper  egi  libcnter,  illani  vero 
gravitatis  severitatisque  porsonaiii  non  appelivi,  scd  ab 
ropublica  mihi  impositam  sustinui,  sicut  hujus  imperii' 
dignitas  in  summo  periculo  civiiun  postulabat.  Quod  si 


t.  Impediai.  Cicéron  pose  en  fait 
des  maintenant  que  Miiréna  n'est 
pas  coupable  de  brigue.  Cela  juslili  ■ 
donc  l'assislaiice  qu'il  prête  à  Mu- 
rena. Il  reviendra  par  la  suite  à  cette 
accusation  de  brigue  et  il  y  répondra 
longuement  (cf.  3»  partie  du  dis- 
cours, 36  et  suiv.). 

2.  Negat,  s.-ent.  Cato. 

3.  Molientem.  C'est  là  le  résu- 
mé des  accusations  que  Cicéron 
vient  de  lancer  contre  son  ennemi. 
Cf.  1"  Cat.,  1  :  «  lucem  hoslium 
intra  mœnia  aique  in  scnalu 
videmus,  inteslinam  aliquam 
colidie  peryiiciem  rei  publicœ 
molientem  »  et  5  :  «  Nunc  jam 
apevte  rem  publicam  petis;  tem- 
pla  deorum  immortalium,  tecla 
urbis,  vitam  omnium  civium, 
Ilaliam  totam  ad  exilium  ac 
vaslitatem  vocas.  » 

4.  Expulisse.  Preuve  que  notre 
discours  a  été  prononcé  après  le 
départ  de  Catilina.  Cicéron  n'avait 
pas  le  droit  d'exiler  Calilina.  Il  s'est 
co/itenté  de  lui  conseiller  la  fuiti-. 
Cf.  1"  Catil.,  5  :  «  Exire  ex  urbe 
jubel  consul  hostem.  Interrogas 
me,  numin  exsilium?Nonjubeo. 
scd,  oi   me  consulis,   suadeo.  » 


Au  début  de  la  2*  Catilinaire, 
Cicéron  déclare  avec  un  cri  de 
triomphe  qu'il  a  chassé  le  monstre, 
a  ex  urbe  tel  ejecim,us  vel  emi- 
simus.  » 

t  5.  Partes.  Rapprocher  les  deux 
expressions  î^ar/es  egi  ctperso7iam 
sustinui.  La  1"  désigne  le  rôle  de 
l'acteur,  la  2*  le  masque.  Ici  les 
deux  mots  sont  synonymes.  L)ans  la 
même  phrase  docuil  est  encore  un 
t.-rme  emprunté  à  l'art  dramatique  : 
r.tuteur  apprenait  {docebat)  leur 
lùie  aux  acteurs. 

^  6.  Misericordiœ.  Cicéron  se  sa- 
vait en  effet  doux  et  faibie.  La  vio- 
lence lui  est  étrangère.  C'est  dans 
les  mêmes  termes  qu'il  dira,  l'année 
suivante,  dans  le  Pro  SuUa:  «  leni- 
taic))i  meam  misericordinmque 
notam  omnibus  ».  Et  il  y  décla- 
rera, comme  ici,  que  s'il  a  été  vio- 
lent, c'est  dans  l'intérêt  supérieur  de 
l'État  (31,  87)  :  «  In  quo  vehemens 
fui  vobiscum,  nihilfeci,  nisicoac- 
tus,  ^eipublicœ  prœcipitanli  siib- 
veni,  patriam  demersam  extu- 
li;  misericordia  civium,  adducti, 
lum  fuimus  tam  vehemenler 
quam  necesse  fuit.  » 

7.  Imperii.,  s.-ent.  consularis. 
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tuiii,  cum  respublica  vim  et  severitatem  desiderabat, 
vici  naturam  et  lani  vehemens  fui,  quam  cogebar,  non 
quani  volebam,  nunc,  cum  omnes  me  causée  ad  mise- 
ricordiam  atque  ad  humanitatem  vocent*,  quanto  tan- 
dem studio  debeo  naturce  meae  ac  de  ratione  accusa- 
tionis  tuse  fortasse  eliam  alia  in  parte "*  orationis 
dicendum  nobis  erit. 

7.  Sed  me,  judices,  non  minus  hominis  sapientissimi 
atque  ornatissimi^,  Ser.  Sulpicii*,  conquestio  quam 
Catonis  accusatio  commovebat,  qui  gravissime  et  acer- 
bissime  ferre  se  dixit  me  faaiiliaritatis  necessitudi- 
nisque^  oblitum  causam  L.  Murenae  contra  se  defen- 
dere.  Huic  ego,  judices,  satisfacere^  cupio  vosque 
adhibere  arbitres".  Nam  cum  grave  est  vere  accusari 
in  amicitia,  tum,  etiam  si  falso  accuseris,  non  est 
npgligendum.  Ego,  Ser.  Sulpici,  me  in  petitione®  tua 
tibi  omnia  studia  atque  officia  pro  nostra  necessitudine 
et  debuisse  confiteor  et  prcestitisse  arbitror.  Nihil  tibi 
consulatum  petcnti  a  me  dofuit,  quod  esset  aut  ab 
amico  aut  a  gratioso^  aut  a  consule  postulandum.  Abiit 


1.   Vocent  au  subjonctif,  car  cum 

est  tout  à  la  fois  temporel  et  causal. 

^   2.  Alia  in   parte.    Cicéron    St- 

réserve  d'attaquer  plus  directement 

Caton,  sur  ce  point  (cf.  2>  et  suiv.). 

3.  Sapientissimi  atque  orna- 
tissimi.  De  ces  deux  epitiietes,  si 
fréquentes  dans  la  langue  de  Cicé- 
ron, il  convient  de  distinguer  la 
première  qui  s'applique  assez  bien 
à  la  science  juridique  de  Sulpicius. 

4.  Sulpicii.  Cf.  Inlrod.,  p.  ix  et 

XVIII. 

5.  Familiaritatis  necessitudi- 
nisque.  Cicéron  a  pris  soin  de  dis- 
tinguer lui-même  ces  deu-x  termes  ; 
familiavitas  désigne  l'amitié  résul- 


tant de  l'babitude;  necessiludo, 
l'amitié  fondée  sur  des  obligations 
réciproques  ou  sur  la  parenté.  On 
s;iit  que  Cicéron  et  Sulpicius  avaient 
eu  les  mêmes  maîtres,  en  particulier 
à  Rhodes  où  ils  furent  disciples  de 
.Moion  {Bru tus,  151). 

6.  Satisfacere  =  se  justifier. 

7.  Arbitras,  à  distinguer  de 
indices.  A  ce  sujet  voyez  d'ailleurs 
p.  36,  note  1. 

8.  Petitione.  Terme  consacré 
pour  désigner  la  recherche  d'une 
magistrature. 

y.  Gratioso  =  l'homme  qui  a  du 
crédit  et  de  l'influence  [gratiaj. 
Adjectif  substantivé  très  naturel  ici 
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ilhid  tcmpus;  mutata  ratio*  est.  Sic  cxistimo,  sic  milii 
persuadée,  me  tibi  contra  honorem  L.  Murenae,  quan- 
tum tu  a  me  posUilare  ausus  sis,  lanlum  Ucbuisse, 
centra  sahilcm  nihil  debere^. 

8.  Ncque  enim,  si  tibi  tum,  cum  petercs  consulatum, 
afîui,  idcirco  nunc,  cum  Murenam  ipsumpetas',  adju- 
tor  eodem  pacte  esse  debeo.  Atque  hoc  non  modo  non 
laudari,  sed  ne  concedi  quidem  potest,  ut  amicis  nos- 
tris  accusanlibus  non  cliam  alienissimos  defendamus*. 

IV.  2°  Cicéron  doit  d'autant  mieux  se  faire  le  défenseur 
de  Muréna  qu'il  est  lié  avec  lui  par  une  ancienne  amitié.  — 
3"  A  défaut  de  ce  lien,  il  lui  serait  impossible  de  laisser 
sans  secours  un  homme  d'une  telle  valeur  qui  a  été  élu  par 
le  peuple  romain.  —  4"  Argument  ad  komincm  :  est-ce  que 
Sulpicius  ne  donne  pas  lui-môme  des  consultations  de  droit 
aux  adversaires  de  ses  amis? 

Fin  de  celle  partie  préliminaire  :  Cicéron  se  doit  de  défendre 
le  consul  désigné  pour  lui  succéder,  mais  il  sait  aussi  ce 
qu'il  doit  à  l'amitié  de  Sulpicius;  il  apportera  dans  son 
plaidoyer  toute  la  modération  désirable. 

Mihi  autem  cum  Murena,  judices,  et  vêtus  et  magna 
amicitia  est,  quae  in  capilis  dimicatione^  a  Ser.  Sulpi- 


à  côté  de  amico  et  de  consule.  Sur 
la  conduite  de  Cicéron  envers 
Sulpicius.  Cf.  Introd.  p.  x. 

1.  /îa^îo  =  Le  plan  de  conduite 
qui  a  changé  avec  les  circons- 
tances. 

2.  Debere.  La  même  idée  va  être 
reprise  avec  plus  de  netteté  encore 
dans  la  phrase  suivante. 

|t  3.  Pctas.  Cicéron  joue  sur  le 
sens  du  mot  pelere.  Dans  le  I"  cas, 
peleres  a  le  sens  liabitucl  de  rccuor- 
cher,  Lriyuer  (le  consulat)  ;  dans  le 
2*  cas,  'pelas  signiQe  attaquer, 
poursuivre. 


;f  4.  Defendamus.  L'orateur  re- 
vendique très  hautement  les  droits 
absolus  de  la  défense.  Si  nous 
défcndonscontre  notre  ami  un  étran- 
ger injustement  accusé,  ne  devons- 
nous  pas,  à  plus  forte  raison,  dé- 
fendre un  accusé  qui  est,  comme 
Muréna  pour  Cicéron,  un  ami? 

5.  Capilis  dimicalione.  Caput 
désigne  la  personnalité  civile  et 
juridique  d'un  individu.  L'enscmbio 
(les  droits  du  citoyen  comprenait  la 
liberlas,  la  civilas,  la  familia.  La 
perte  de  l'un  de  ces  droits  esscnliels 
est  une  capilis  daninutio. 
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cio  non  idcirco  obnietur,  quod  ab  eodem  in  honoris 
contentione*  suporala  est.  Quae  si  causa*  non  esset, 
tanien  vel  dignitas  hominis  vol  honoris  ejus,  quern 
adeplus  est,  amplitudo  summam  milii  siiperbiae  crudc- 
lilatisque  faraam  inussissot^,  si  hominis  et  suis  et  po- 
puli  Romani  ornamentis  amplissimi*  causam  tanti 
periculi^  repudiassem.  Neque  enim  jam  mihi  licet 
neque  est  intcgrum^,  ut  meum  laborem  hominum  peri- 
culis  sublevandis  non  impertiam.  Nam  cum  prsemia^ 
mihi  tanta  pro  hac  industria  sint  data,  quanta  anlea 
nemini,  labores,  per  quos  ea  ceperis,  cum  adeptus  sis, 
deponere,  esset  hominis  et  astuti  et  ingrati. 

9.  Quod  si  licet  desinere,  si  te  auctore^  possum,  si 
nulla   inertiae,    nuUa    superbiae,    nulla    inhumanitatis 


1.  Honoris  conteniione.  Se  rap- 
porte au  temps  où  Muréna  et 
Sulpicius  se  disputaient  le  consulat. 
Au  contraire,  l'expression  capitis 
dimicatione  résume  la  situation 
présente,  où  Muréna  défend  sa  vie 
civile  contre  l'accusation. 

1.  Cavsa,  c'est-à-dire  amicitin 
Murense. 

3.  luussisset.  Métaphore.  Inu- 
rere  c'est  «  marquer  au  fer  rouge  » 
les  esclaves  et  les  fugitifs.  De  là 
l'expression  flgurée  inurerenotam, 
noter  d'infamie. 
-iT  4.  Amplissimi.  Cicéron  indique 
ici  en  passant  la  valeur  personnelle 
de  son  client  (et  suis  ornamentis), 
mais  il  rehausse  encore  sa  valeur 
en  montrant  en  lui  le  magistrait  élu 
du  peuple. 

5.  Perieuli.  Remarquer  que  cau- 
sam est  construit  avec  2  génitifs  : 
hominis  ei  perieuli.  Ce  2*  génitif 
marque  la  qualité  :  une  cause  où 
l'on  court  de  si  grands  risques. 

6.  Integmm.     Mihi    integrum 


est  =  j'ai  pleine  liberté  pour,  il 
m'est  permis  de  ;  avec  cette  locution 
2  constructions  sont  possibles,  soit 
l'infinitif,  soit  ut  et  le  subjonctif 
(plus  rare). 

7.  Prœm'a.  On  sait  en  eff^-t  que 
Cicéron  doit  tout  à  son  talent  ora- 
toire. Le  Pro  Roscio  en  81  marque 
ses  débuts  et  le  commencement  de 
sa  fortune.  Ces  succès  grisèrent 
d'autant  plus  Cicéron  qu'il  était  un 
«  homo  novus  ».  Cf.  début  du 
2*  dise,  sur  la  loi  agraire  (janvier 
63)  :  a  Est  illud  amplissimum, 
Quirites,  quod  hoc  honore  (le 
consulat)  ex  novis  hominibus pri- 
mum,  me,  multis  post  annis, 
afffcisiix.  » 

^  3.  ^wc^orç.  Renchérit  encore  sur 
si  licet.  L'assurance  qu'il  agit  con- 
formément au  droit  strict  ne  suffit 
pas  à  Cicéron;  il  lui  faut  encore 
l'approbation  de  Sulpicius.  Il  semble 
pl?il-amment  lui  demander  avis  sur 
un  cas  de  conscience  ou  un  point 
de  droit. 


1-2 


ci(;i;hun  :  pro  muhkna 


ciilpri  suscipitur,  ego  vero  libonler  dcsino.  Sin  aiitem 
fuga  laborisdesidiarn,  ropudialio  snpplicum  superbiam, 
aniicorum  negleclio  iiii|)robilatem  coarguit,  nimiruni 
bcec  causa  est  ejus  modi,  quani  nec  industrius  quis- 
qiKuii  nec  miscricors  noc  officiosus  descrere  possit*. 
Atque  hiijusce  rei  conjecturam  de  tuo  ipsius  studio, 
Servi,  facillime  ceperis.  Nam  si  tibi  necesse  putas 
etiam  adversariis  amicorum  tuorum  de  jure  consulen- 
tibus-  respondere,  et  si  turpe  existimas  te  advocato^ 
illum  ipsum,  quem  contra  veneris,  causa  cadere*,  noli 
tam  esse  injustus,  ut,  cum  tui  fontes  vel  inimicis  tuis 
pateant,  nostros  etiam  amicis  putes  clausos  esse  opor- 
tere. 

10.  Etenim,    si   me  tua   familiaritas  ab    hac   causa 
removisset,  et   si    hoc  idem  Q.  Hortensio^  M.  Cras- 


^  1 .  Posait.  Remarquer  l'art  savant 
avec  lequel  ces  deux  phrases  sont 
construites.  A  inertiae  correspond 
fuga  laboris;  à  superbise,  repv- 
diatio  supplicum;  à  inhumani- 
taiis,  amicorum  neglectio.  Les 
qualités  contraires  à  ces  défauts 
sont  indiquées  dans  la  2*  partie  de 
la  2*  phrase  :  industrius,  mise- 
ricors,  officiosus. 

2.  Consuleulibus.  Cicérun  fait 
plus  d'une  fois  allusion  à  l'impur- 
tance  des  jurisconsultes  dans  l'Etat 
l't  aux  services  qu'ils  rendaient  aux 
particuliers.  Consulere  est  le  terme 
consacré  dont  on  se  servait  pour 
demander  une  consultation.  Nous 
retrouverons  plus  loin  (13,  28)  la 
formule  complète  :  Ucel  consulere? 
—  Dunner  une  consultation,  c'était 
respondere  jus  ou  drjurr. 

3.  Advocato  =  Celui  qui  prête  à 
un  accusé  l'appui  de  son  autorité 
morale  ou  de  sa  science  juridique. 


Sulpicius  donne  des  consultations 
même  aux  adversaires  de  ses  amis, 
s'ils  lui  en  demandent.  Le  jour  du 
procès,  bien  qu'il  assiste  person- 
nellement ses  amis  et  qu'il  se  pré- 
sente contre  leurs  adversaires,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  souhaiter  le 
succès  de  ces  derniers  —  pour 
l'honneur  de  son  art. 

4.  Causa  cadere  =  Perdre  un 
procès  pour  vice  de  procédure,  en 
parlant  de  celui  «  qui  non  qwmad- 
modum  oportebat  egisset  ».  Un 
plaideur  guidé  par  Sulpicius  ne 
pouvait  pas  perdre  son  procès  pour 
celte  raison;  c'eût  été  une  honte 
(txirpe). 

b.  Q.  Hortensio.  Q.  Hortensius 
Hortalus,  né  en  114,  consul  en  «». 
mort  en  50,  un  des  plus  graiid.s 
orateurs  de  Rome,  rival  de  Cicéroii. 
.aveuglément  attaché  à  la  nobles.-e, 
il  défendit  Verres  et  se  prononea 
contre     la    lex    Manilia.    Quand 
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so',  clarissimis  viris,  si  item  ceteris.  a  quibus  inlellogo 
tiiam  gratiani  magni  aestimari,  accidisset,  in  ea  civitatc 
consul  designatus  defensorem  non  haberet,  in  qua  nemini 
unquam  infnno*  majores  nostri  patronum  déesse  volue- 
runt^.  Ego  vero,  judices,  ipse  me  existimarem  nefarium, 
si  amico,  crudelem,  si  misero,  superbum,  si  consuli 
defuissem.  Qiiare,  quod  danduni  est  amicitiae,  large 
dabitur  a  mo,  ut  tecum  agam,  Servi,  non  secus  ac  si 
meus  esset  fraler,  qui  mihi  est  carissimus*,  isto  in  loco^, 
quod  tribuendum  est  officio,  fidei,  religioni^,  id  ita 
iioderabor,  ut  meminerim  me  contra  amici  studium 
]pro  amici  periculo  dicere. 

V.  Division.  —  Cicéron  énonce   très  nettement,   en  trois 
lignes,  les  trois  griefs  principaux  qui  résument  Taccusation  : 


Cicéron  se  fut  rallié  à  l'arist  .ciatie, 
nortensius  défendit  avec  lui  Rabi- 
rius  et  clierclia  même  à  prot'ger 
Cicéron  contre  les  attaques  de 
Clodius.  La  répnf.ition  croissante 
de  Cicéron  n'altéra  pas  leur  amitié 
(cf.  les  regrets  du  début  du  Brutus). 
Imbu  de  la  rhétorique  grecque, 
Hortetisius  lit  beaucoup  pour  la 
netteté  du  discours  en  introduisant 
dans  l'art  oratoire  l'usage  des  divi- 
sions et  des  résumés  (Bmt.,  88, 
302). 

1.  M.Crasso.  M.  Licinius  Cras- 
sus,  né  en  114,  le  plus  riche  des 
Romains,  médiocre  orateur,  mais 
avocat  très  recherché  en  raison  de 
ses  relations  et  de  son  influence; 
consul  en  70,  triumvir  avec  César 
et  Pompée,  périt  à  Carrhes  en  33 
dans  une  expédition  contre  les 
Partbcs. 

2.  Infimo.  Comme  vel  infimo. 
^  3.  Déesse    voluerunt.  Cf.   2.  4, 

note   7.    Noter    l'opposition    entre 


consul  designatns  et  nemini  in- 
fimo, qui  fait  mieux  ressortir  encore 
l'étrangeté  des  exigences  de  Sulpi- 
cius.  Cicéron  se  plaît  ici,  comme  il 
le  fera  plus  tard  pour  Caton,  à 
mettre  .^ulpicius  en  désaccord  avec 
la  tradition  et  les  volontés  des 
ancêtres. 

4.  CatHssiynus.  Il  s'agit  de  son 
frère  Quintus,  de  4  ans  plus  jeune 
que  lui,  très  attaché  à  la  fortune  de 
Cicéron.  Après  une  légère  brouille 
au  moment  de  la  bataille  de  Phar- 
sale,  les  deux  frères  se  réconcilièrent 
et  Quintus  fut  lui  aussi  proscrit  en 
43  par  Antoine.  En  comparant  ainsi 
Sulpicius  à  ce  frère  chéri,  Cicéron 
atténue  les  railleries  qu'il  a  ailres- 
sées  au  jurisconsulte.     ^    ; 

5.  /.s/0  m  locQ  =  An  BahiC-*les 
accusateurs  où  tu  sièf^.C- 

6.  Reiigioni  râçpeHe  le  caractère 
religieux  de.  l'a^êniblée  où  Muréna 
fut  proclamé  consul  (cf.  début,  p.  2, 
n.  1). 
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on  incrimine  la  vie  privée  de  Muréna;  on  discute  ses //>/-t/ 
au  ronsulal,;  on  raccusc  de  corruption  cleclorale. —  Ce  sera 
la  (li\ision  générale  du  discours. 

Hcfiilallon.  —  Première  partie  :  I.k  vie  privée  de 
Mlréna.  —  r  Sulpicius  rnproche  à  Muréna  d'avoir  été  m 
Aisie.  C'est  là  une  accusation  traditionnelle  qui  s'evpli((ue 
par  la  réputation  de  l'Asie,  province  voluptueuse  et  corrup- 
trice. Muréna,  au  contraire,  y  a  di'ployé,  sous  le  comman- 
dement de  son  père,  toutes  les  vertus  militaires.  Attaquer 
celte  partie  de  sa  vie,  c'est  se  complaire  à  la  médisance. 

11.  InlellegoS  judices,  très  totius  accusalionis  partes 
fuisse,  et  earum  unam  in  reprehensione  vitae,  alteram 
in  contentione^  dignitatis,  iertiam  in  criminibus  ambi- 
tus  esse  versatam. 

Atqne  barum  irium  parlium  prima  illa,  quse  gravis- 
sima^  debebat  esse,  ita  fuit  infirma  et  levis,  ut  illos*  Icx 
magis  quaedam  accusatoria"'  quara  vera  maledicendi 
facultas  de  vita  L.  Murense  dicere  aliquid  coegorit. 
Objecta  est  enim  Asia*;  quae  ab  hoc  non  ad  voluptatem 


1.  Inlellcgo.  Ici  se  place  la  divi- 
sion, que  Ciccron  appelle  lui-même 
paitilio  {de  Inv.,  I,  14).  Elle  était 
très  admirée  dans  l'antiquité  ;  Quin- 
tilien  s'exprimait  ainsi  à  son  sujet  : 
«  Nemo  erit  tam  injustus  quin 
Ciceronem  fateatur  optime  pro 
Muréna  esse  partilum.  Nam  sic 
et  osLendit  lucidissime  causain 
et  nihil  fecit  allero  superva- 
cuum  »  (IV,  5,  12). 

2.  Conlenlione  =  comparaison 
des  litres. 

3.  Gravissim'a.  Le  manque  de 
dignité  dans  la  vie  privée,  prouvé 
par  l'accusation,  eût  suffi  en  effet 
à  compromettre  l'autorité  du  nou- 
veau consul. 

4.  lUos  =  les  accusateurs. 

b.  Accusatovia.  On  sait  combien 


les  orateurs  de  l'antiquité  aimaient 
à  fouiller  le  passé  de  leurs  adver- 
saires et  à  leur  reprocher  des  faits 
souvent  étrangers  à  la  cause  :  en  ce 
genre,  la  querelle  d'Eschine  et  de 
Démosthène  suffira  à  édifier.  C'était 
en  quelque  sorte  une  loi  de  l'accu- 
sation que  Ciccron  a  formulée  dans 
le  de  Inveniione  (II,  10,  32)  :  «  Vi- 
tam  ejus,  quem  arguit,  ex  ante 
facLis  accusator  improbare  debe- 
bit...  defensor  autem  primiim,  si 
poieyit,  dcbebit  vilain  ejus,  qu 
insitnulabiiur,  quam  honestis- 
simam  detiionslrai-e.  » 

6.  Asia.  L'Asie  était  pour  les 
Romains  le  pays  de  toutes  les  séduc- 
tions, fort  dangereux  pour  les  gou- 
verneurs. Dans  une  lettre  à  Quin- 
tus  (I,  1,  8),  Cicéron  énumère  tout 
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et  luxiiriam  expetita  est*,  sed  in  militari  labore  pera- 
grata.  Qui  si  adolescens  pâtre  suo  imperatore^  non 
nieiLiisset,  aiit  hostem  aut  patris  imperium  timuisse 
aiit  a  parente  repudiatus  videretur.  An,  cum  sedere  in 
eqiiis^  triumphantium  praetextati*  potissimum  filii 
soleant,  huic  donis  militaribus^  patris  triumphum 
decorare  fugiendum  fuit^,  ne  in  rébus  communiter 
gestis  paene  simul  cum  pâtre  triumpharet?  12.  Hic 
vero,  judices,  et  fuit  in  Asia  et  viro  fortissimo,  parenti 
suo,  magno  adjurnento  in  periculis,  solatio  in  laboribus, 
gratulationi  in  Victoria  fuit.  Et  si  habet  Asia  suspicio- 
nem  luxuriae  quamdam,  non  Asiam  nunquam  vidisse, 
sed  in  Asia  continenter^  vixisse  laudandum  est.  Quam- 
obrem  non  Asiae  nomen  objiciendum  Murenae  fuit,  ex 


ce  qui  peut  y  tenter  un  gouvernpiir 
malhonnête,  et  félicite  son  frère 
d'avoir  su  garder  une  droiture  telle 
0  ut  nuUum  te  signum,  niilli 
pictura,  nullum  vas,  nulla  vesiis. 
nv.llum  mancipium,  nulla  condi- 
cio  pecunise,  quitus  rébus  abun- 
dat  ista  provincia,  ab  summa 
integritate  continentiaque  de- 
dnxerit  ».  Salluste  déclare  formel- 
lement {Catil.,  Il)  que  c'est  l'Asie 
qui  corrompit  l'armée  de  Sylla  et 
Rome.  Tite-Live  (XXXVI,  4)  et 
Tacite  {Agric,  VI)  ne  sont  pas 
moins  sévères. 

1.  Ce  que  croyaient  trop  souvent 
les  gouverneurs  comme  Verres. 

2.  Imperatore.  Muréna  avait  en 
effet  servi  contre  Mithridate  en  83, 
sous  les  ordres  de  son  père,  laissé 
par  Sylla  à  la  tète  de  2  légions. 
Celte  2*  guerre  s'était  terminée 
par  le  triomphe  de  L.  Licinius 
Muréna. 

3.  Equis.  Les  enfants  en  bas-âge 
du  triomphateur,  garçons  ou  filles, 


s»  pl.tçaient  avec  lui  sur  h  char. 
Les  fils  qui  avaient  passé  15  ans 
étaient  à  cheval  à  cô'ié  du  char  ou 
sur  les  chevaux  mêmes  du  char. 

4.  Prœtextati.  La  prétexte,  toge 
blanche  ornée  d'une  baude  de  pour- 
pre, était  le  vêtement  des  principaux 
magistrats  et  celui  des  enfants 
libres,  jusqu'à  l'âge  de  17  ans.  A 
17  ans,  l'enfant  prenait  la  toge 
virile. 

5.  Donis  milltaribus.  Récom- 
penses pour  la  belle  conduite,  géné- 
ralement honorifiques  {corona  eas- 
trensis,  muralis,  classica  —  en 
of,  civica,  en  feuilles  de  chêne). 

6.  Fugiendum  fuit.  Fugere, 
avec  rinflnitif  =  éviter  de,  expres- 
sion poétique. 

7.  Continenter.  Toute  la  ques- 
tion est  là,  en  effet,  et  Cicéron 
dissipe  l'équivoque.  Pourquoi  re- 
procher d'avoir  été  dans  un  pays 
corrompu,  puisqu'il  n'a  pas  suc- 
combé aux  tentations?  N'est-ce  pas 
plutôt  un  titre  de  gloire? 
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qiia  laus  familiae*,  meinoria  gcîneri,  honos  et  gloria 
nomini  constiluta  est,  sed  aliquod  aut  in  Asia  susco|)- 
tum  aut  ex  Asia  deportatum  flagitiuni  ac  dedecus*. 
jMeruisse  vero  stipendia  in  eo  bello,  quod  tum  populus 
romanus  non  modo  maximum,  sed  etiam  sol  uni  ' 
gercbat,  virLutis,  pâtre  imperatore  libentissime  me- 
ruisse,  pietatis,  fmem  stipendiorum  patris  victoriam  ac 
triumphum  fuisse  felicitatis  fuit*.  Maledicto  quidem 
idcirco  nihil  in  hisce  rébus  loci  est,  quod  omnia  laus 
occupavit. 

VI.  2"  Caton  accuse  Muréna  d'avoir  dansé  dans  les  festins. 
Cicéron  montre  l'énormité  de  cette  accusation,  aux  yeux 
dun  Romain  :  ce  ne  peut  être  qu'une  plaisanterie  de  Caton. 
Muréna  n'a  point  cette  vicieuse  passion  de  la  danse;  il  ne 
s'abandonne  pas  davantage  aux  autres  excès  qui  y  condui- 
sent. —  Conclusion  :  il  n'y  a  absolument  rien  à  reprendre 
dans  la  vie  privée  de  Muréna  et  Cicéron  se  présente  à  la 
barre  pour  un  citoyen  vertueux. 

13.  Saltatorem*  appellat  L.  Murenam  Gato.  Maledic- 


1.  Familiœ.  La  familia  est  une 
partie  de  la  gens  dont  elle  se  dis- 
tingue  par  un  surnom  particulier. 
—  Nomini  désigne  le  nom  même 
de  la  race.  Cf.  infra,  7,  16. 

2.  Flagitlum  ac  dedecus.  Le 
1"  terme  va  avec  susceplum,  le  2' 
avec  deportatum.  Deportare  est  le 
terme  consacré  en  parlant  des  objets 
qu'un  gouverneur  emporte  de  la 
province.  Cf.  Cic,  adAtlic,  VI,  1, 
7  :  «  benevolentiam  de  provincia 
deportare.  » 

3.  Maximum...  solum.  A  placer 
après  belle,  dans  la  proposition 
principale  dont  ils  sont  volontai- 
rement détachés.  La  guerre  de 
Mithridate  est  en  effet  une  des  plus 


longues  et  des  plus  sanglantes  que 
Rome  ait  faites. 

-V  4.  Felicitatis.  Cette  phrase  ré- 
sume les  qualités  que  Muréna  a 
montrées  en  Asie  ;  valeur,  obéis- 
sance, bonheur.  Cette  dernière  con- 
sidération nous  étonne  un  peu; 
mais  les  anciens  avaient  le  culte  du 
succès  (cf.  infra). 

5.  Saltatorem.  En  dehors  des 
danses  religieuses,  comme  celle  des 
Saliens,  les  Romains  réprouvaient 
toute  autre  espèce  de  danse.  Elle 
étailconsidérée  comme  indigne  d'un 
homme  libre.  Aussi  les  Saltalores 
et  les  Sallatrices  qui  dansaient  sur 
le  théâtre  des  ballets,  des  panto- 
mitties  ou  qui  divertissaient  les  in- 
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tum  est*,  si  vere  objicitur,  vehementis  accusatoris,  sin 
falso,  iiialedici  conviciatoris.  Quare,  cum  ista  sis  auc- 
toritate,  non  debes,  Marce*,  arripere  maledictum  ex 
trivio^  aut  ex  scurrarum*  aliquo  convivio  neque  temere 
consulem  populi  romani  saltatorem  vocare,  sed  circum- 
spicere,  quibus  praeterea  vitiis  afTectum  esse  necesse 
sit*  eum,  cui  vere  istud  objici  possit.  Nemo  enim  fere 
saltat  sobrius,  nisi  forte  insanit,  neque  in  solitiidine 
neque  in  convivio  moderato  atque  honesto.  Tempestivi^ 
convivii,  amœni  loci^  ,  raultarum  deliciarum  cornes  est 
extrema  saltatio.  Tu  mihi  arripis  hoc,  quod  necesse  est 
omnium  ^itiorum  esse  postremum,  relinquis  illa,  qui- 
bus remotis  hoc  vitium  omnino  esse  non  potest.  Nullum 
turpe  convivium,  non  amor,  noncomissatio^,  non  libido, 
non  sumptus  o>tenditur.  Et  cum  ea  non  reperiantur, 
quae  voluptatis  nomen  iiabent,  quanquam  vitiosa  sunt,  in 


rites  d'un  festin,  étaient-ils  des  gens 
décriés.  L'apostrophe  de  Saltator 
était  donc  une  insulte. 

1.  Maledictum.  Soigneusement 
distingué  de  accusatio,  par  Cicéron 
{Pro  Cxlio,  3)  :  suivant  les  cas, 
injure  ou  plaisanterie. 

2.  Marce.  Comme  plus  haut  4,9, 
S«)*vt,ton  familier  permis  entre  amis. 

3.  Ex  trivio.  Comme  de  trivio, 
de  carrefour. 

4.  Scurramm.  Scurra,  à  l'ori- 
gine signifie  élégant,  petit-maître 
(cf.  Catulle,  22,  12)  puis  par  la 
suite,  bouffon,  parasite,  débauché. 

5.  Necesse  sit.  Le  mot  est  à 
retenir  :  pour  être  un  danseur,  il 
faut,  de  toute  nécessité,  avoir  quan- 
tité d'autres  Tices. 

6.  Tempestivi  —  prémaiaré,  qm 
commence  avant  l'heure  habitufll**. 
Après    le    léger    repas    du    malin 


(prandium)  les  Romains  ne  se 
mettaient  pas  à  table,  pour  la  cena, 
avant  3  ou  4  heures  de  l'après-midi. 
Commencer  à  boire  dès  le  milieu  du 
jour  «  de  medio  potare  die  », 
Huiace,  Sat.,  1,8,  3)  est  une  preuve 
d'intempérance.  Avec  la  corrup- 
tion des  mœurs  les  banquets  com- 
mencèrent de  plus  en  plus  tôt  et 
se  prolongèrent  bien  avant  dans  la 
nuit. 

7.  Âmœrà  loci.  Pluriel  plus 
habituel  :  loca,  lieux  de  plaisir. 

8.  Comissatio  (x(I);j.oç,  orgie). 
C'est  proprement  la  partie  de  la 
cena  qui  succède  au  dessert.  C'est 
là  que  l'on  commence  à  boire 
copieusement.  La  comissatio  se 
prolongeait  très  tard,  quelquefois 
jusqu'au  jour  {inlucem).  Elle  s'ac- 
i-'jîiipagnait  de  danses,  d'ébats 
joyeux  et  devint  synonyme  d'orgie. 
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qiio  ipsam  luxuriam  reperire  non  potes,  in  eo  te  uni- 
bram  luxuriœ^  reperluruni  pulas? 

\k.  Nihil  igitur^  in  vitani  L.  Murense  dici  potest, 
nihil,  inquam,  omnino,  judiccs.  Sic  a  me  consul  desi- 
^atus  defenditur,  ut  ejus  nulla  fraus,  nulla  avaritia, 
nulla  perfidia,  nulla  crudclitas,  nuUuni  pctulans  dictuni^ 
in  vita  proferatur.  Bene  habet*;  jacta  sunt  fVindamcnta 
defensionis.  Nondum  enim  nostris  laudibus^,  quibus 
utar  postea,  sed  prope  iniinicorum  confessione  viruni^ 
bonum  atque  integruni  hominem  defendimus'.  Quo 
constituto*,  facilior  est  mihi  aditus  ad  contentionein 
dignitatis,  quse  pars  altéra  fuit  accusationis. 


1.  Luxuriœ.  La  danse  est  en 
effet  à  l'orgie  ce  que  l'ombre  est  au 
corps.  Remarquer  la  forme  syllo- 
gistique  de  ce  passage.  Cicéron 
pose  en  principe  qu'il  n'y  a  pas  de 
danse  sans  débauches.  Or  nul  ne 
peut  alléguer  des  preuves  de  la  mau- 
vaise conduite  de  Muréna.  Donc  il 
ne  peut  être  un  danseur,  et  Catun 
est  convaincu  de  médisance  ou  de 
légèreté. 

^  2.  Igitur.  Conclusion  partielle 
de  ce  1"  point.  L'orateur  aftirmc 
hautement  la  vertu  de  Murén.i 
{nihil...  nihil,  et  plus  loin  nulli 
fraus,  nuUn  avaritia,  etc.). 

3.  Pelulans  dictum  pour  petu- 
lanter  dictum  ;  auprès  du  participe 
passif  neutre  pris  substantivement, 
on  place  souvent  uu  iHijectifau  lieu 
d'un  adverbe.  Cf.  fucelu  dicta  (di 
0/f.,  I,  29,  104),  ex  improbis  factis 
{de  Fin.,  I,  16,  51). 

4.  Bene  habet  =  res  bene  se 
hnbel;  locution  populaire  et  fami- 
lière. Ilabere  est  un  de  ces  verbe.- 
qiii  peuvent  prendre  une  significa- 


tion réfléchie  ou  intransitive.  Cf. 
encore  terra  movet  =  se  m,ovet 
(Liv.,  XXXV,  40,  7). 

5.  Laudibus  =  l'éloge  que  Cicé- 
ron va  faire  aux  chapitres  suivants. 
Jusqu'ici  l'orateur  n'a  tiré  des  argu- 
ments que  de  l'impossibilité  où  sunt 
ses  adversaires  de  prouver  la  mau- 
vaise conduite  de  Muréna.  Tout  a 
l'heure  il  fera  de  son  client  un  ('loge 
positif  et  un  panégyrique  en  forme. 

6.  Viru7n...  hominem.  Vir  dé- 
signe l'homme  public,  le  citoyen, 
qui  fut  honnête  et  courageux  {bo- 
nus); homo,  l'homme  privé,  dévie 
irréprochable  {integer).  Cf.  infra,  7, 
16. 

7.  Defendimus.  Dans  la  même 
phrase  remarquer  utar  et  defen- 
dimus. Tour  assez  fréquent  chez 
Cicéron.  Cf.  ad  Fam.,  I,  9,  13  : 
(  Nostrum  consilium  laudandum 
eAt,  qui  meos  cives  armatis  objici 
iwluenm.  » 

8.  Quo  constitulo.  Transition. 
Cicéron  passe  à  la  comparaison  des 
litres. 
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VII.  Deuxième  partie  :  Insuffisance  des  titres.  —  Sulpi- 
cius  se  prétond  très  supérieur  à  Muréna  et  met  en  avant  sa 
noblesse,  ses  honneurs  passés^  sa  situation  de  juris- 
consulte. 

r  Noblesse.  —  Les  avantages  de  naissance  sont  égaux. 
Muréna  est  d'une  famille  plébéienne,  c'est  vrai  ;  mais  ses 
aï  ux  immédiats  se  sont  acquis  une  gloire  toute  récente  : 
son  bisaïeul  et  son  aïeul  furent  préteurs,  son  père  obtint  le 
triomphe.  —  Sulpicius  est  dune  famille  patricienne,  dont  la 
gloire  est  ensevelie  dans  la  poussière  des  aimales. 

15.  Summam*  video  esse  in  te,  Ser.  Sulpici.  digni- 
tateni  generis^,  integritatis,  industriae  ceteroruinque 
ornamentorum  omnium,  qiiibus  fretum  ad  consulatus 
petitionem  aggredi  par  est.  Paria  cognosco  esse  ista' 
in  L.  Muréna,  atque  ita  paria,  ut  neque  ipse  dignitate 
a  te  vinci  potuerit  neque  te  dignitate  superarit'*. 

Gontempsisti  L.  Murense  genus,  extulisti  tuum.  Quo 
loco  si  tibi  hoc  sumis,  nisi  qui  patricius  sit,  neminem^ 
bono  esse  gênera  natum,  lacis  ut  rursus  plèbes  in 
Aventinura*  sevocanda  esse  videatur.  Sin  autem  sunt 


1.  Summam.  Concession  polie, 
précaution  oratoire.  —  Cette  2'  par- 
tie n'est  pas  encore  le  fond  du 
débat  (oui  ou  non,  Muréna  est-il 
coupable  de  brigue?).  Cicéron  va 
prouver  maintenant  que,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Sulpicius,  Mu- 
réna avait  au  consulat  plus  de  titres 
que  lui  et  détruire  par  ià  les  griefs 
de  corruption. 

2.  GeneHs.  La  gens  Sulpicia 
était  en  eCfet  une  des  plus  anciennes 
familles,  «  vêtus  et  patricia  Sui- 
piciorum  familia  n.  dit  Tacite 
{An.,  III,  8). 

3.  Ista  —  ces  titres  dont  tu  te 
Tantes, 

4.  Superarit.  Ici,  à  la  rigueur, 
Cicéron  admettrait  l'égalité  du  mé- 


rite. Mais  par  la  suite,  il  va  mettre 
son  client  franchement  au-dessus 
de  Sulpicius. 

5.  Neminem.  Cicéron  exagère 
plaisamment  les  prétentions  de  Sul- 
picius, pour  le  rendre  ridicule. 

6.  Aventinum,.  Allusion  à 
1"  retraite  de  la  plèbe  (493),  qu 
amena  la  création  des  tribuns  de  la 
plèbe.  Suivant  une  tradition  le 
peuple  se  retira  sur  le  mont  Sacré, 
suivant  rannaliste  L.  Calp.  Piso, 
sur  l'Aventin.  Inutile  de  dire  que 
tout  cela  est  très  voisin  de  la  lé- 
gende :  l'Aventin,  demeure  des 
plébéiens  et  des  commerçants  étran- 
gers, fut  toujours  mal  vu  de  l'r.ris- 
tocratie.  Sur  son  rôle  politique, 
voyez  un  très  intéressant  article  de 
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ainplsc  et  honcstaî  familiae  pleboiae,  et  proavus  L.  Mu- 
renae  et  avus^  prœlor  fuit,  et  pater  cum  auijilissime 
atque  honestissime  ex  praetura»  triumphasset,  hoc  faci- 
liorcm  huic  gradum'  consiilatus  adipisccndi  reliquit, 
qiiod  is  jam  patri  debitus  a  filio  petcbatur.  16.  Tua 
vero  nobilitas,  Ser.  Sulpici,  taiiietsi  summa  est*,  tamen 
homiiiibus  lilteratis  et  historicis  est  nolior,  populo  vero 
et  suffragaloribus  obscurior.  Pater  enim  fuit  equestri 
loco,  avus  nulla  illustri  laude  celebratus.  Itaque  non  ex 
sermone  hominum  recenti,  sed  ex  annalium»  vetustate 
eruenda  memoria  est  nobilitatis  tuas,  Quarc  ego  te 
semper  in  nostruni  nunierume  aggrcgare  solco,  quod 
virtute  industriaque  perfccisti,  ut,  cum  equilis  romani 
esses  filius,  summa  tamen  amplitudine  dignus  putarcre.. 
Nec  mihi  unquam  minus  in  Q.  Pompeio',  novo  homine 


R.  Piclion  {Rev.  des  Deux-Mondes, 
i"  septembre  1909). 

1.  Proavus...  et  avus.  Ils  ne 
sont  pas  autrement  connus.  —  Fuit 
ne  s'accorde  qu'avec  le  dernier 
sujet. 

2.  Ex  ijvœtura.  Probablement 
en  87.  Cicéron  grossit  à  dessein  le 
mérite  du  père  pour  montrer  que  le 
fils  n'avait  qu'à  recueillir  un  héri- 
tage déjà  glorieux.  Remarquer  la 
correspondance  des  mots  amplis- 
sime  et  honestissime  avec  amplx 
et  honestœ. 

3.  Gradum.  Dans  le  cursus 
honorum  le  consulat  suivait  la 
préture.  Il  n'y  avait  donc  qu'un 
degré  à  franchir  entre  ces  deux 
dignités. 

4.  Suinma  est.  Comme  plus 
haut,  éloge  destiné  à  faire  passer 
certaines  réserves  {tamclsi...  la- 
men).Lag'ensSt(i/)?cia avait  fourni 
de  nombreux  consuls  à  Rome.  Les 


branches (famîliœ)  les  plus  connuos 
de  cette  gens  étaient  les  Camcrini, 
les  Galba,  les  Rufiis.  C'est  à  celte 
dernière  qu'appartenait  l'accusateur 
de  Muréna. 

5.  Annalium.  Les  Aimales 
Maximi  ou  Pontificum  où  se 
lisaient  les  noms  des  consuls,  les 
prodiges,  les  édifices,  etc.,  une  des 
premières  formes  de  l'histoire  à 
llome;  elles  étaient  rédigées  par  le 
Pontifex  Maximus  qui  les  expo- 
sait dans  sa  maison,  afin  que  cha- 
cun pût  les  consulter.  — Ex  anna- 
lium vetustate  correspond  à  ex 
sermone  hominum  recenti  :  à  la 
noblesse  poudreuse  de  Sulpicius 
s'oppose  la  gloire  vivante  de  Muréna. 

6.  Numerum,  s.-ent.  hominum 
novorum. 

1.  Q.  Pompeio.  Il  s'agit  de 
Q.  Pompeius  Rufus,  consul  en  141 
avant  J.-C.  11  combattit  en  Espagne 
et  devant  Numance.  En  131,  il  fut 
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et  fortissimo  viro,  virlulis  esse  visiim  est  qiiam  in 
homine  nobilissimo,  iM.  ^milio*.  Etenim  ejusdem 
animi  atqiie  ingenii  est  posteris  suis,  quod  Pompeiiis 
fecit,  amplitudinem  noniinis,  quam  non  acceperit*, 
tradere  et,  ut  Scaurus,  memoriam  prope  intermortuam 
generis  sua  virtute  renovare. 

YIII.  D'ailleurs  à  quoi  bon  vouloir  rétablir  entre  praticiens 
et  plébéiens  des  barrières  désormais  renversées?  Cicéron 
cite  alors  avec  complaisance  son  propre  exemple  :  n'a-t-il 
pas,  lui,  homme  nouveau,  emporté  le  consulat  contre  deux 
patriciens?  Pourquoi  venir  aujourd'hui  contester  l'élection 
de  -Muréna? 

2°  Honneurs  passés.  —  «  Muréna,  objecta  Sulpicius,  bri- 
guait la  questure  en  même  temps  que  moi.  et  c'est  moi  qui 
fus  élu  le  premier.  »  —  Parmi  des  irens  de  même  mérite, 
ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait  un  premier?  Au  reste  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  à  tirer  vanité  de  cette  questure  :  elle  fut  égale- 
ment obscure  pour  tous  les  deux. 

17.  Quanquam  ego'  jam  putabam,  judices,  multis 
viris  fortibus  ne  ignobilitas  generis  objiceretur,  meo 
labore  esse  perfectum,  qui  non  modo  Curiis*,  Cato- 


censeur  avec  Q.  Caecilius  Metellu? 
Macédoniens.  «  Tuncprimum  uter- 
que  ex  plèbe  facti  censores  »  (Liv. 
periocha,  j9).  Sur  ses  origines  et  sa 
fortune  cf.  Verrines,  V,  70,  181. 

1.  M.^milio.  M.  ^îlniilius  Scau- 
rus, consul  en  109;  sa  famille  était 
très  ancienne,  mais  pauvre.  Très 
loué  par  Cicéron  [de  Or.,  49,  214)  : 
«  vir  regendœ  rei  publicae  scien- 
tissimns  »;  très  dénigré  par  Sal- 
îuste  {Jug.,  15, 4)  :  «  factiosus,  avi- 
dus  potentix...  vitia  sua  calUde 
occuUans.  » 

2.  Acceperit.  S.-ent.  quis.  Pour 
toute  cette  tirade  comparer  ce  que 
dit  Juvénal   de   la  vraie  noblesse 


(Sat.  III;,  en  particulier  la  conclu- 
sion (67-71). 

Ergo  ut  mire  mur  te,  non  tua.  privum 

[aliquid  da 

Quod  possim   titulis   incidere   praeter 

(honores. 

Quos  illis  damus  ac  dedimus.  quibus 

[omnia  debes. 

3.  Erjo.  Nouvelle  intervention 
personnelle  de  Cicéron.  Il  ne  peut 
manquer  de  se  citer  en  exemple,  à 
juste  titre  d'ailleurs. 

4.  Curiis.  M.  Curius  Dentatus, 
vainqueur  des  Samnites  et  de  Pyr- 
rhus, trois  fois  consul  en  290,  285, 
274.  Se  retira  dans  la  Sabine  où  il 
cultivait  lui-même  ses  terres. 
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nibus*,  Pompeiis*,  antiquis  illis  forLissimis  viris,  novis 
hominibus,  sed  his  recenlibus,  Mariis'  et  Didiis*  et 
Caeliis^,  commemorandis^'  jacebant.  Cum  ego  voro 
tanto  intervalle'  claiisLra  ista  nobiliLatis  refrcgissein, 
ut  aditus  ad  consulaluin  [ioslhac,  sicut  apiid  majores 
nosiros*  luit,  non  niagis  nobililati  quam  vii'luti  pateret, 
non  arbilrabar,  cum  ex  fainilia  vetere  et  illustri  consul 
designatus  ab  equitis  Roinani  filio  consule^  dcfende- 
retur,  de  generis  novilale  accusatores  esse  dicturos. 
Etenim  mihi  ipsi  accidit,  ut  cum  duobus  palriciis*'', 
altero  improbissimo  atque  audncissimo,  altero  modes- 
lissiino  atque  opliiuo  viro,  pelerem;  superavi  tamen 
dignitate  Catilinam*',  gratia  Galbam.  Quod  si  id  crimen»* 


1.  Catonibus,  M.  Porcius  Caton 
l'Ancien,  consul  en  195,  censeur  en 
184,  ancêtre  de  notre  Caton,  type  du 
Romain  de  vieille  roche. 

2.  Pompeis.  Cf.  supra,  page  '20, 
n.  7. 

3.  Mariis.  Il  s'agit  du  fameux 
Marius,  le  vainqueur  de  Jugurtha  et 
des  Cimbres,  le  rival  de  Sylla,  un 
des  plus  fougueux  adversaires  de  la 
noblesse.  11  était  né,  lui  aussi,  a 
Arpinum  et  il  avait  avec  Cicéron  de 
vagues  liens  de  parenté. 

4.  Didiis.  T.  Didius,  consul  en 
98,  triompha  sur  la  Macédoine  et 
les  Celtibériens. 

5.  délits.  Caeiius  Caldus,  tribun 
de  la  plèbe  en  107,  consul  en  94, 
partisan  de  Marius. 

6.  Commetnorandis  équivaut  à 
cum  ou  licet  commemorarent  Cu- 
rios.... 

7.  Tanto  intervallo.  Depuis  la 
victoire  de  Sylla  (94)  il  n'y  avait  i)as 
eu  de  consul  plébéien.  Contraire- 
ment à  la  loi  Licinia  Sexla  de  367, 


qui  exigeait  qu'un  des  deux  consuls 
fût  plébéien,  les  patriciens  accaparè- 
rent le  consulat  entre  93  et  64. 
S.  Majores  noslros.  Depuis  367 
(cf.  la  note  précédente);  en  342  un 
plébiscite  élargit  la  loi  Licinia  et 
permit  à  deux  plébéiens  d'être  con- 
suls en  même  temps. 

9.  Consuls.  Dans  cette  phrase, 
où  l'on  sent  le  triomphe  du  parvenu, 
Cicéron  montre  à  ses  adversaires 
combien  il  est  malséant  de  venir  re- 
procher à  Muréna  son  origine  hum- 
ble devant  son  défenseur  qui  est 
lui-même  un  homo  novus. 

10.  Patriciis.  Quand  Cicérun  bri- 
gua le  consulat  en  64,  il  avait  6  ad- 
versaires ;  4  plébéiens  :  C.  Anto- 
nius,  L.  CassiusLonginus,  A.  Cor- 
liificius,  C.  Licinius  Sacerdos,  et 
2  patriciens  :  L.  Sergius  Catilina, 
P.  Sulpicius  Galba. 

11.  Calilinam.  Cf.  Introd.,  I. 
—  Galba  n'est  pas  autrement 
connu. 

12.  Crivien,  attribut. 
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honiini  novo*  esse  deberet,  profecto  iiiihi  neque  inimici 
neque  invidi-  defuissent.  18.  Omillainus  igitur  de  gé- 
nère dicere,  cujus  est  magna  in  utroque  dignitas; 
videamus  cetera. 

—  Quœsturam^  una  petiit,  et  suni  ego  factus*  prior. 
—  Non  est  respondenduni  ad  omnia.  Neque  enim 
quemquam  vestrum  fugit,  quum  mulli  pari  dignitate 
fiant,  unus  auteni  primum  locum  soins  possit  oblinere, 
non  eumdem  esse  ordinem  dignitatis  et  renuntiationis^, 
propterea  quod  renuntiatio  gradus  habeat,  dignitas 
aulem  sit  persaepe  eadem  omnium.  Sed  quaestura 
utriusque  propemodum  pari  momenlo  sortis ^  fuit. 
Habuit  hic  lege  Titia"  provinciam  tacitam  et  quietam; 
lu  illam,  cui,  cum  quaestores  sortiuntur,  eliam  accla- 
mari^  solet,  Ostiensem^,  non  tam  gratiosam  et  illustrera 


1.  Homini  novo.  Cf.  Juvénal, 
VIII,  237. 

Ilic  novus  Arpinus,  ignobilis    et  modo 
Municipalis  eques....  [Romae 

2.  Invidi.  A  dire  vrai  les  patri- 
ciens se  déflèrent  toujours  un  peu 
de  riionime  qui  s'était  attaqué  dans 
le  Pro  Boscio  à  la  puissance  de 
Sylla  et  qui  avait  si  âpreraent  pour- 
suivi les  crimes  de  Verres. 

3.  Quaesturam.  A  l'origine  les 
questeurs  n'étaient  que  des  juges 
d'instruction  et  les  gardiens  du  Tré- 
sor. Leur  nombre  qui  était  de  4  en 
421,  de  8  en  267,  s'éleva  à  20  sous 
Sylla,  à  40  sous  César.  Il  y  en  avait 
toujours  2  à  Rome  préposés  à  la 
garde  du  Trésor  public  dnns  le  tem- 
ple de  Saturne  ;  ils  Lièrent  la  compta- 
bilité de  l'Etat,  vendent  les  biens 
confisqués,  le  butin  de  guerre,  con- 
servent les  archives,  reçoivent  les 
rois  et  les  ambassadeurs. 


4.  Faclus.  S.-ent.  quœstor.  Cf. 
infra  fiant,  —  Prior.  Argument 
sans  valeur,  dira  Cicéron.  Quand 
2  candidats  sont  élus  à  la  même 
charge,  il  faut  bien  que  l'un  d'eux 
soit  nommé  le  premier.  C'est  l'effet 
du  ha-ard;  cela  ne  prouve  en  rien 
un  mérite  supérieur. 

5.  Renuntiationis.  Cf.  début, 
page  1,  n.  4. 

6.  Sortis  =  les  provinces  que  se 
partageaient  les  questeurs.  Muréna 
etSulpicius  obtinrent  l'un  et  l'autre 
une  province  de  mince  importance 
[inomenlo). 

7.  Lege  Titia,  pas  autrement 
connue. 

8.  Acclamari,  chez  Cicéron,  être 
accueilli  avec  des  rires. 

9.  Ostiensis.  La  provincia  Os- 
tiensis  était  l'oflice  du  questeur  qui 
surveillait  à  Ostie  les  arrivages  de 
blé.  C'était  une  grosse  question  que 
celle  de  l'approvisionnement  et  la 
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quam  negotiosam  et  molestam.  Consedit*  ulriusqiu. 
nomen  in  quaestura;  nullum  enim  vobis  sors  campum' 
dédit  in  qiio  excurrere  virtus  cognoscique  possct. 

19.  Reliqui^  temporis  spalium  iiiconlenlionem  voca- 
tiir;  ab  utroque  dissimillima  ratione  tracta  lu  m*  est. 

IX.  3»  La  science  du  jurisconsulte.  —  Sulj)icius  vante  sa 
situation  et  son  talent.  Oui,  il  a  droit  à  la  reconnaissance 
du  public.  —  Mais  Muréna,  n'a-t-il  donc  rien  fait?  Il  a  servi 
en  Asie  et  son  général,  Lucullus,  vient  attester  ici  sa  bril- 
lante conduite.  Leur  mérite  est  égal. 

Qui  sait  même  si  la  gloire  militaire  n'est  pas  un  meilleur 
titre  au  consulat  que  la  gloire  du  jurisconsulte?  l'arallèle 
amusant  et  spirituel  entre  les  travaux  de  l'homme  de  loi  et 
ceux  de  l'homme  de  guerre,  préférence  donnée  à  ce  dernier. 

Servius  hic  nobiscum  hanc  urbanam  militiam^  res- 
pondendi,  scribendi^,  cavendi',  plenam  sollicitudinis 
ac  stomachi  secutus  est;  jus  civile ^  didicit,  miiltum 
vigilavit,  laboravit^,  praesto  multis  fuit,  mullorum  stul- 


questure  d'Ostie  devait  donner  beau- 
coup de  peine. 

1.  Conscdit,  ne  fit  aucun  bruit. 

2.  Campum,  un  champ  d'action. 
En  leur  montrant  la  médiocrité  de 
leur  questure  Cicéron  essaye  de  ré- 
concilier les  adversaires  et  de  faire 
tomber  les  illusions  de  Sulpicius. 

3.  Reliqui,  entre  la  questure  et 
le  consulat. 

4.  Tract atum  =  transactum, 
traduclum.  Cf.  Hhet.  ad  Heren., 
IV,  24,  33  :  vitam  traclare. 

5.  Urbanam,  tnilitiam.  Le  rap- 
prochement des  mots  est  plaisant. 
Les  batailles  du  préteur  urbain  sont 
en  eiïét  toutes  pacifiqut.-s  et  ne  sont 
pas  compnrablcs  aux  vraies  campa- 
gnes de  Muréna  contre  Mithridate. 

6.  Scribendi.  Le  premier  terme, 
respondere,  a  été  expliqué,  page  12, 


n.  2,  Scribere  se  dit  du  juris- 
consulte qui  rédige  pour  ses  disci- 
ples ou  pour  le  public  des  recueils 
de  formules  ou  des  ouvrages  prati- 
ques {libH  ou  commenLarii). 

7.  Cavendi  =  veiller  à  l'intérêt 
des  parties,  et  pour  cela  leur  don- 
ner le  formulaire  des  contrats  et  de 
tous  les  actes  qui  doivent  être  rédi- 
gés d'une  façon  très  précise  et  défi- 
nie. La  première  qualité  du  juris- 
consulte est  de  prévoir  les  pièges  de 
toutes  sortes  auxquels  est  exposé 
son  client,  d'être  prudens. 

8.  Jus  civile  =  le  droit  applicable 
aux  seuls  citoyens  romains.  Cf.  Ci- 
céron, Top.,  H  :  «  Jus  civile  est 
œquilas  consliluta  iis  qui  ejus- 
dem  civitaiis  sunt.  » 

9.  Laboravit.  Sur  le  labeur 
acharné  de  Sulpicius  cî.Brutus,iii, 
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titiam  perpessus  est,  arrogantiam  pertulit,  difficultatem 
exsorbuit*;  yixit  ad  alioruni  arbitrium,  non  ad  suum. 
Magna  laus  et  grata  omnibus  unum  hominem  elabo- 
rare  in  ea  scientia,  quaB  sit  multis  profutura.  20,  Quid 
Murena  interea?  Forlissimo  et  sapientissimo  viro, 
summo  imperatori,  legatus*  L.  Lucullo'  fuit;  qua  in 
legatione  duxit  exercitum,  signa  contulit,  manum  con- 
seruit,  magnas  copias  hostium  fudit,  urbes  partira  vi, 
partira  obsidione  cepit*,  Asiam  istam  refertam^,  et  eam- 
dera  delicatam  sic  obiit.  ut  in  ea  neque  avaritiae  neque 
luxuriae^  vestigium  reliquerit;  maximo  in  bello  sic  est 
versatus,  ut  hic  multas  res  et  magnas  sine  imperatore 
gesserit,  nullam  sine  hoc  imperator'.  Atquehaec,  quan- 
quara  praesente*  L.  Lucullo  loquor,  tamen  ne  ab  ipso, 


1  :  «  Cum  duœ  civiles  artes  ac 
forenses  plurimum  et  laudis  ha- 
berent  et  graliœ,  perfecit  ut 
altéra  prsestaret  omnibus,  ex  al- 
téra tantuin  assumeret  quantum 
esset  et  ad  tuendum  jus  civile  et 
ad  obtiyiandam  consularem  di- 
gnitatem  satis .  ■» 

1.  Exsorbuit,  mot  expressif  : 
avaler  jusqu'à  la  dernière  goutte. 
Dans  ce  petit  tableau  du  monde  des 
affaires  n'y  aurait-il  pas  beaucoup 
de  souvenirs  personnels?  Cette  fré- 
quentation continuelle  des  mécon- 
tents et  des  chicaniers  n'explique- 
t-elle  pas  un  peu  l'humeur  ombra- 
geuse de  Sulpicius? 

2.  Legatus.  auxiliaire  du  com- 
mandant, désigné  par  le  Sénat  ou 
par  le  chef  lui-même.  Les  légats 
étaient  généralement  au  nombre  de 
deux;  on  leurcinliait  le  commande- 
ment d'une  garnison,  d'une  légion, 
la  garde  d'un  camp,  etc. 

3.  Lucullo.  Lucullus,  consul  en 
74,  chargé  de  la  troisième  guerre 


contre  Mithridate.  Irrité  de  voir 
Pompée  lui  succéder  dans  cette  en- 
treprise il  se  retira  dans  ses  villas 
pour  y  jouir  de  la  vie  et  de  ses  ri- 
chesses (67). 

4.  Cepit.  En  phrases  menues 
et  pressées  Cicéron  retrace  la  vie 
de  Muréna,  comme  tout  à  l'heure  il 
nous  a  peint  Servius  se  débattant  au 
milieu  des  plaideurs. 

5.  Asiam  istam. refertam,. Istam 
=  que  vous  objectiez.  Beferlam, 
s.-ent.  opibv.s.  Refertus  s'emploie 
souvent  seul  (cf.  de  Ora^,  1,  35,  161; 
Verr.,  II,  3,  87). 

6.  Avarilise...  luxurise.  Ces 
deux  mots  correspondent  l'un  àre- 
fertam,  l'autre  à  delicatam.  —  Sur 
l'Asie,  cf.  supra,  5,  11;  6,  14. 

7.  Imperator.  Exagération  évi- 
dente. Muréna  n'était  en  définitive 
que  legatus  et  il  n'eut  que  2  lé- 
gions sous  ses  ordres. 

8.  Prœsente.  Lucullus  était  pré- 
sent au  tribunal,  en  qualité  A'advo- 
calus  et  il  apportait  à  Muréna  le 
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propter  periculuni  nostrum,  concessam  vidcaimir  liabcre 
licenliam  fingendi,  publicis  litteris*  testata  sunt-  omnia, 
quibus  L.  Lucullus  tantuni  huic  laudis  impertit,  quan- 
tum neque  ambitiosus  imperator  neque  invidus  tri- 
bucre  alteri  in  communicanda  gloria  debuit. 

21.  Sunima  in  utroque  est  honestas,  suinma  dignitas  ; 
quam  ego,  si  mihi  per  Scrviuni  liccat,  pari  atque  cadcm 
in  laude  ponam.  Sed  non  licct;  agitât^  rem  militarem, 
insectatur  tolam  hanc  legationem,  assiduitatis  et  ope- 
rarum  haruni*  quotidianarum  putat  esse^  consulatum. 
«  Apud  exercitum  mihi^  fucris?  »  inquit,  «  tôt  annos 
forum  non  attigeris?  abfueris  tam  diu?  et',  cum  longo 
intervallo  veneris,  cum  iis,  qui  in  foro  habitarinf*,  de 
dignilate  contendas?»  Primum  ista  nostra  assiduitas^, 
Servi,  nescis  quantum  interduni  afferat  hominibus 
fastidii,  quantum  satietatis?  Mihi  quidem  vehementor 
expediit  positam  in  oculis*^  esse  gratiam;  sed  tamen 


ti-nioignage  de  sa  sympathie  et  l'ap- 
pui de  son  nom. 

1.  Publicis  liUeris  =  les  rap- 
ports adressés  au  Sénat 

2.  Tcslala  sunt,  ici  sens  passif. 

3.  Agitât,  poursuivre,  attaquer, 
critiquer.  ^.9i<a?*e  est  souvent  joint, 
chez  Cicéron,  à  inseclari. 

4.  Harum.  S.-ent.  fovensium, 
désigne  les  occupations  journalières, 
communes  à  Cicéron  et  à  Sulpicius. 

5.  Esse  =^  être  le  prix  de. 

6.  Mihi.  Datif  éthique.  Marque 
l'indignation  de  Sulpicius  auquel 
on  vient  conter  les  hauts  faits  de 
Muréna. 

7.  El,  marque  plutôt  ici  une 
opposition,  comme  le  ferait  atta- 
men. 

8.  Habitarint.  Eipression  très 
énergique  =  passer  sa  vie.  On  la 


retrouve  plusieurs  fois  dans  l'œu- 
vre de  Cicéron,  de  Oral.,  1,  264  : 
habitare  in  suhselliis;  Brut.,  89, 
305  :  habitare  in  rostris. 

9.  Nostra.  Comme  plus  haut 
(note  4),  Ciccrun  se  met  sur  le 
même  rang  que  Sulpicius  :  il  pourra 
parler  ainsi  avec  plus  de  liberté. 

10.  Oculis.  La  faveur  va  à  ceux 
qui  savent  se  mettre  en  vue.  A  son 
retour  de  Lilybée  où  il  avait  été 
qur'steur,  Cicéron  avait  été  très 
vivement  choqué  de  voir  que  le 
peuple  l'avait  oublié.  Aussi,  dit-il 
dans  le  Pro  Plancio  (27,  66)  :  «  feci 
ut  poslea  cotidie  me  prœsentein 
vidèrent;  habitavi  in  oculis, 
pvessi  forum  ».  Il  ût  en  somme  ce 
que  Sulpicius  exigeait  de  Muréna; 
mais  il  sut  ne  pas  lasser  et  se  faire 
désirer. 
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rço  moi  satietatein  magno  iiieo  hibore  siiperavi,  et  tu 
idem  fortasse;  verumtamen  utrique  nostrum  deside- 
rium  nihilo  obfuisset. 

22.  Sed  ut  hoc  omisso*  ad  studiorum  atque  artium- 
contentionem  revertamur,  qui'  potes  dubitare,  quin  ad 
consulatum  adipiscendum  multo  plus  afferat  dignitatis 
rei  militaris  quam  juris  civilis  gloria?  Vigilas  tu  de* 
nocte,  ut  tuis  consultoribus  re.spondeas,  ille,  ut  eo.  quo 
intendit,  mature  cum  exercilu  pervoniat.  Te  gallorum^, 
illum  bucinarum^  cantus  exsuscitat.  Tu  actionem  ins- 
tituis'',  ille  aciem  instruit.  Tu  caves,  ne  tui  consultores, 
ille,  ne  urbes  aut  castra  capiantur.  Ille  tenet  et  scit,  ut 
hostium  copise,  tu,  ut  aquae  pluvise  arceantur*;  ille  exer- 


1.  Omisso,  après  une  petite  di- 
gression morale  et  les  souvenirs 
personnels,  retour  au  sujet,  le 
parallèle  entre  Sulpicius  etMuréna. 

2.  Studioi^m...  arlium.  Stu- 
dium  désigne  la  carrière,  la  pro- 
fession; ai's,  les  connaissances,  la 
science.  Cicéron  opposera  d'abanl 
l'activité  du  général  à  celle  des 
jurisconsultes,  puis  il  montrera  que 
la  science  juridique  est  inférieure  à 
l'art  militaire. 

3.  Qui  z=  comment?  Ancien 
ablatif  de  quîs  qui  avait  ancien- 
nement toutes  les  formes  de  la 
3*  déclinaison  (cf.  queis,  quia, 
qiiium). 

4.  De  marque  que  l'on  prend  sur 
la  nuit.  Horace  nous  montre  lui 
aussi  le  jurisconsulte  éveillé  fort 
tôt  par  le  client  : 

Romae  dulce  diu  et  solemne  reclusa 
Maiie   donio   vigilare,  clienti   promere 
[jura. 
(Epist.,  II,  1,  103). 

i,  Gallorum.  Un  des  mille  bruits 


de    la    grande   Ville.    Cf.   Horace, 

Sat.,  I,  1,  9: 

.\gricolam  laudat  juris  legumque  peri- 

[tU5. 

Sub  galli   cantum   consultor  ubi  ostia 
[puisât. 

6.  .Bwcùîa;'W7n.  En  général,  corne 
dont  les  pâtres  se  servent  pour 
appeler  les  troupeaux.  Ici  instru- 
ment recourbé  en  forme  de  cor.  en 
métal,  destiné  à  transmettre  aux 
soldats  les  ordres  des  chefs. 

7.  Instituis.  Dans  les  premiers 
temps  de  Rome,  intenter  un  procès 
c'est  Ipge  agere,  c'est-à-dire  pour- 
suivre quelqu'un  en  citant  très  exac- 
tement le  te.\te  de  lui  qu'on  dit  violé 
par  l'adversaire.  Cela  supposait  l'in- 
tervention du  juriste  qui  soufflait 
les  formules  aux  parties  et  sem- 
blait en  quelque  sorte  leur  faire  la 
leçon. 

i.Arceantur.  Comparaison  amu-  + 
santé.  Si  un  propriétaire  déversait 
ses  eaux  de    pluie  chez  le  voisin, 
sans  en  avoir  le  droit,  il  se  voyait 
intenter  une  «  aclio  uqxix  plnvix 
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cilatus  est  in  propagandis  finibus*,  tu  in  regendis.  Ac 
niniiruiii  (dicenduni  ost  enim  quod  scnlio)  rei  militaris 
virtus  pra^stat  céleris  omnibus*. 

^//7v/ix.  C'est  l'art  militaire  qui  a  fait  la  gloire  de  Rome;  c'est 
"'^^  lui  qui  permet  auv   autres   arts  de  se  ([('velopper  en  paiv. 

Cliaritableniunt  Cicéron  va    tirer  Sulpicius  d'une  erreur   : 

l'étude  du  droit  n'est  pas  une  route  assurée  vers  le  consulat. 

Le  peuple  Romain  naccorde  les  honneurs  qu'aux  citoyens 

considérés  et  utiles  aux  autres. 

Haec  nomen  populo  romano,  haec  huic  urbi  sctemam 
gloriam  peperit,  haec  orbem  terrarum  parère  hiiic  im- 
perio=5  coegit  :  Omnes  urbanse  res,  omnia  haec  nostra 
prœclara  studia,  et  haec  forensis  laus  et  industria latent* 
in  tutela  ac  praesidio  bellicae  virtutis.  Simul  atque 
increpuit  suspicio  tumullus^,  artes  illico  nostrae  conti- 
cescunt. 


arcendœ  ».  Quelquefois  un  proprié- 
taire avait  l'obligation  de  recevoir 
sur  son  domaine  les  eaux  de  pluie  ve- 
nant d'une  propriété  voisine  {sen^i- 
tus  stillicicln  recipiendï).  Servius 
avait,  croit-on,  une  compétence  par- 
ticulière dans  toutes  ces  questions. 

1.  Finibus.  Pris  ici  dans  deux 
sens  :  1*  fines  [impevii),  limites  de 
l'empire.  2*/i;i«,s(^(g'roj'Mm),  limites 
d'un  champ.  Quand  deux  proprié- 
taires étaient  en  contestation  sur  les 
limites  de  leurs  terres,  l'un  d'eux 
pouvait  obliger  l'autre  au  bornage 
par  une  «  actio  finiiim  regundo- 
rum  ».  Le  juge  rétablissait  alors 
les  limites  anciennes  ou,  en  cas 
d'impossibilité,  traçait  une  ligne  de 
séparation  nouvelle. 

2.  Omnibus.  Suivant  les  besoins 
de  sa  cause  l'avocat  dit  ici  le  con- 
traire de  ce  qu'il  a  soutenu  maintes 


fois.  On  n'a  qu'à  se  rappeler  le  vers 
fameux  a  Cédant  arma  ioçjœ,  con- 
cédât laurea  laudi  »,  que  Cicéron 
commente  dans  le  de  Officiis  (1, 22), 
cf.  encore  Brut.,  73  :  a.multo  magis 
oralor  prxstat  minuiis  impera- 
loribus.  » 

^  3. /mpeWo.Après  les  plaisanteries 
de  tout  à  l'heure,  le  ton  s'élève,  et 
l'on  retrouve  ici  le  vrai  Romain, 
toujours  prêt  à  proclamer  la  souve- 
raineté de  sa  patrie  sur  l'univers. 

4.  Latent.  Image  :  les  arts  paci- 
fiques se  cachent  à  l'ombre  de  l'art 
militaire. 

5.  Tumultus.  Trouble  causé  par 
un  péril  extérieur  pressant,  parti- 
culièrement par  les  invasions  gau- 
loises. On  arme  alors  tout  le  monde 
et  l'on  proclame  le  justitivm  :  la 
vie  piil)!i(|ue  s'arrête  et  les  tribu- 
naux vaquent. 
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23.  Et  quoniam  mihi  videris  istam  scientiam  juris 
tanquam  filiolam  osculari*  tuam,  non  patiar  te  in  tanto 
errore  versari,  ut  istad  nescio  quid^,  quod  tanto  opère 
didicisti,  prœclaruni  aliquid  eëse  arbitrere.  Aliis  ego  te 
virtulibus,  continentiae,  gravitatis,  justitiae,  fidei,  ceteris 
omnibus,  consulatu  et  omni  honore  semper  dignissimum 
judicavi.  Quod^  quidem  jus  civile  didicisti,  non  dicam 
«  operani  perdidisti  »,  sed  illud  dicam  c  nullam  esse 
in  ista  disciplina  munitam  ad  consulatum  viam  ».  Om- 
nes  enim  artes,  quae  nobis  populi  Romani  studia  conci- 
lient, et  admirabilem  dignitatem  et  pergratam  utilita- 
tem*  debent  habere. 

XI.  L'utilité,  la  considération  sont  communes  au  capitaine 
et  à  l'orateur;  le  sort  du  jurisconsulte  est  tout  autre.  —  La 
science  juridique  a  perdu  toute  son  autorité  et  tout  son 
crédit,  depuis  que  Cn.  Flavius  a  révélé  au  grand  jour  les 
mystères  du  droit.  C'est  l'obscurité  et  l'ignorance  qui  fai- 
saient toute  la  réputation  de  celte  science  frivole. 

2k.  Summa  dignitas  est  in  iis,  qui  militari  laude 
antecellunt  :  omnia  enim,  quae  sunt^  in  imperio  et  in 
statu  civitatis,  ab  bis  defendi  et  firmari  putantur; 
summa  etiam  utilitas,  si  quidem  eorum  consilio  et 
periculo,  cum  re  publica  tum  etiam  nostris  rébus  ^  per- 
frui  possumus.  Gravis  etiam  illa  est  et  plena  dignitatis 
dicendi  facultas',  quse  saepe  valait  in  consule  deligendo, 


1.  Filiolam  osculari.  Très  jolie 
expression  :  choyer  comme  une 
fllie  chérie. 

2.  Nescio  quid.  C'est  extrême- 
ment dédaigneux.  On  sait  pourtant 
que  Cic^ron  a  laissé  de  grands 
éloges  du   droit  civil  (cf.  Introd., 

p.  XXII). 

3.  Quod  =  qujnt  au  fait  de. 

4.  Utilitatem.  Paradoxe;  il  sem- 


ble que  Cicéron  ne  range  pas  le  droit 
civil  parmi  les  sciences  utiles. 

5.  Qux  sunt  =  quae  pertinent 
ad. 

6.  Rébus  nostHs  =  rébus  pri- 
vatis  s'oppose  à  re  publica. 

7.  Dicendi  facullas.  Cicéron 
parle  pro  domo.  Les  éloges  géné- 
raux qu'il  décerne  à  l'éloquence 
rejaillissent  sur  lai. 
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posse*  consilio  atque  oratione  et  senatus  et  populi  et 
eorum,  qui  res  judicant,  mentes  permovere.  Quaeritiir 
consul,  qui  diccndo  nonnunquam  comprimât  tribuni- 
tics  furores^,  qui  concitatum  populum  flectat',  qui 
largiLioni  résistât*.  Non  mirum,  si  ob  hanc  facultatem 
homincs  saepe  etiam  non  nobiles  consulatuui  consecuti 
sunt,  prsesortim  cum  haec  eadcm  res  plurimas  gratias^, 
firmissimas  amicitias,  maxima  sludia  pariât.  Quorum 
in  isto  vestro  artificio^,  Sulpici,  nihil  est'. 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui»  scientia  non  po- 
testesse;  res  enini  sunt  parvae,  prope  in  singulis  lil- 
teris®   atque  interpuncLionibus*"  verborum  occupatie. 


1.  Posse,  complète  et  explique 
facuUas.  C'est  une  idée  chère  à 
Cicéron.  Cf.  de  Oral.,  I,  8,  31  : 
«  quid  tam  potens  tamque  ma- 
gniflcum  quam  populi  molus, 
judicum  religiones,  senatus  gror- 
vitatem  u)iius  oratione  con- 
verti? » 

2.  Tribunitîos  furoves.  Allu- 
sion aux  luttes  que  Cicéron  eut  à 
soutenir,  à  son  entrée  en  charge, 
contre  Rullus.  (Cf.  Intrud.  p.  vin). 

3.  Populum  fleclat.  Le  tribun 
L.  Roscius  Otlio  ayant  fait  réserver 
14  gradins  au  tiuàtre  à  l'ordre 
équestre,  fut  hué  par  la  foule. 
Cicéron,  alors  consul,  calma  le 
peuple  par  son  éloquence.  L'Oratio 
de  Ut'iunu'  ïni  nuuse^t  pas  parvenue. 
(Allusion  probable  à  ce  fait,  Virg., 
En.,  1,  148-133). 

4.  Largilioni  t-esistat.  Peut- 
être  Cicéron  veut-il  parler  des  lar- 
gesses que  Catilina  fai.sait  au  peuple 
avant  l'élection  et  qui  scandalisaient 
Caton.  (Cf.  Introd.,  page  xii). 

5.  Gi^alias  •=  plurimorumgra- 
tiam. 

6.  Ariificio.    Précédemment    la 


profession  de  Sulpicius  était  dési- 
gnée par  le  mot  studium.  Elle 
nVst  plus  maintenant  qu'un 
«  métier.  » 

7.  Nihil  est.  Le  mot  est  dur, 
surtout  si  l'on  rapproche  de  notre 
texte  ce  passage  du  de  Orat.  (l,  55, 
235),  où  Cicéron  dit  Je  la  science  du 
droit  :  «  Sine  controversia  et  ma- 
gna est  et  late  palet  et  ad  multos 
pet'tinet  et  suTUino  in  honore  sem- 
per  fuit  et  clarissimi  cives  ei  sftt- 
dio  et  hodie  prosunt.  » 

8.  Tenui,  frivole.  11  ne  faut  pas 
être  dupe  des  plaisanteries  de 
l'avocat. 

9.  Ulteris.  Cicéron  affecte  de  ne 
voir  dans  le  jurisconsulte  qu'un 
éplucheur  de  syllabes,  qu'un  '<  au- 
eeps  syllab  iruni  »  comme  il  dit  si 
joliment  {de  Oral.,  1,  55,  236);  cf. 
aussi  un  passage  du  Pro  Caecina 
(23,  65)  où  Cicéron  raille  son  adver- 
saire qui  épiloguait  sur  la  diffé- 
rence entre  rejectus  et  dejectus 
loco. 

10.  Interpunctionibus.  La  ques- 
tion de  la  ponctuation  était  très 
importante,   giiintilii-n  (VII,  9,  5) 
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Deindc,  etiani  si  quid  apud  majores  nostros  fuit  in  islo 
studio  admirationis,  id  enunliatis  vestris  mysteriis* 
totum  est  contemptum  et  abjectum.  Posset  agi  lege- 
necne,  pauci  quondani  sciebant;  fastos^  enim  vulgo 
non  habebant.  Erant  in  magna  potentia,  qui  consule- 
bantur;  aquibusetiam  dies  tanquam  a  Chaldaeis*  pete- 
bantur.  Inventus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius  %  qui 
cornicum  oculos  confixerit^  et  singulis  diebus  ediscen- 
dis'  lastos  populo  proposuerit  et  ab  ipsis  capsis*  juris 
consul torum  sapientiam  compilarit.  Itaque  irati  illi, 
quod  sunt  veriti,  ne  dierum  ralione  pervulgata  et  co- 


cite  cet  exemple  de  phrase  équi- 
voque :  Si  quis  corpus  suum 
incuUo  loco  ponijubeat...,  où  l'on 
peut  lire  incuUo  aussi  bien  que 
in  culto. 

1.  Mystei-iis.  Les  formules  du 
droit  sont  comparables  à  des  mys- 
tères religieux  qui  ont  été  divulgués 
et  profanés. 

2.  Agi  lege.  Agere  lege,  c'est 
affirmer  son  droit  contre  l'adver- 
saire et  rappeler  très  exactement  la 
loi  qui  autorise  la  revendication. 

3.  Fastos.  On  ne  pouvait  com- 
paraître devant  le  magistrat  et 
accomplir  les  formalités  de  la  pro- 
cédure qu'aux  jours  fastes.  La  liste 
en  fut  longtemps  tenue  secrète  par 
les  Pontifes  intéressés  à  se  rendre 
indispensables  aux  plaideurs.  Avant 
de  plaider  on  allait  donc  demander 
l'avis  des  Pontifes. 

4.  Chaldœis.  Cicéron  ne  veut 
voir  dans  les  jurisconsultes  que  des 
espèces  de  mages  dont  la  science 
n'est  guère  plus  fondée  que  celle 
des  Chaldéens.  Les  astrologues 
chaldéens  exerçaient  à  Rome  dès  la 
République,  t  de  moiu  deque  po- 


situ  stellarum  diceve  passe  qnse 
fulura  sunt  profilentuv  »  (.\ulu- 
Gelle,  XIV,  l).  Chassés  à  plusieurs 
reprises,  ils  furent  toujours  très  en 
vjgue  (cf.  Juvénal,  VI.  553  :  «  Chal- 
dasis  sed  major  erit  fiducia  »)  et 
au  III*  siècle  Alexandre  Sévère  leur 
permit  d'enseigner  publiquement 
leur  science  à  Rome. 

5.  Cn.  Flavius,  scribe  d'Appius 
Claudius,  publia  en  304  les  for- 
mules de  droit  détenues  jusqu'alors 
par  le  collège  des  Pontifes,  et  il 
en  fut  récompensé  par  le  tribunal 
et  l'édilité.  Cf.  Tite-Live,  IX,  46, 
1  :  «  Civile  jus  reposilum  inpene- 
tralibus  pontificum  evulgavil 
fastosque  circa  forum  in  albo 
proposuit,  ut  quando  lege  agi 
posset  scireiur.  » 

6.  Confixerit.  Expression  pro- 
verbiale pour  dire  ;  tromper  même 
les  plus  habiles. 

7.  Ediscendis,  datif  de  but. 

8.  Capsis.  La  capsa  est  une 
petiti  b'jite  cylindrique  où  l'on  pla 
çnit  les  rouleaux  de  parchemin  et 
de  papyrus  qui  formaient  les  li- 
vres. 
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gnita  sine  su?,  opéra  lego  agi  ])Os.sel,  verba  qiiaedani 
coinposuerunt,  ut  omnibus  in  rébus  ipsi  intéressent. 

XI(.  Cicéron  cite  qucuiues  formules  do  droit,  dont  il  se 
mo(|ue  au  nom  de  la  clarté  et  de  la  raison.  —  De  plus  les 
jurisconsultes  ne  s'attachent  qu'à  la  lettre  et  sacrilient  à  la 
l'orme  sens  et  équité.  —  Il  y  a  même  des  points  sur  lesquels 
ils  nont  jamais  pu  s'entendre. 

26.  Cum  hoc  fieri  bellissime  posset  :  «  Fundus*  Sa- 
BiNUs  MEUS  EST  »  —  «  iMMo  MEUS*  »,  deindc  judiciiim, 
noluerunt.  a  Fundus,  inquit,  qui  est  in  agro,  qui  Sabi- 
^us   vocATUR.    »    Salis  verbose';   cedo   quid   poslea? 

«  EUM    EGO  EX  JURE   QuiRITIU.M*  MEUM  ESSE  AIO.   »   Quid 

tum?  «  Inde  ibi^  ego  te  ex  jure  manum  consertum^ 
voco.  »  Quid  huic  tam  loquaciter  litigioso  responderct 
ille,  unde  petebatur',  non  habebat.  Transit  idem  juris- 


1.  Fundus.  Il  s'agit  ici  d'une 
rei  vendicatio  et  de  contra  vendi- 
catio,  procès  tendant  à  la  recon- 
naissance du  droit  de  propriété  et 
•ction  en  revendication. 

2.  Immo  meus.  Réponse  de  l'ad- 
versaire. 

^  3.  Verbose.  Cicéron  feint  de  ne 
voir  ici  que  mots  inutiles  et  redon- 
dances. Mais  dans  son  culte  comme 
dans  ses  formules  de  droit,  le 
Romain  éprouve  le  besoin  de  pré- 
ciser pour  dis-iiper  toute  équivoque. 
C'est  un  trait  de  son  esprit  pratique 
et  déliant. 

4.  Ex  jure  Quirilium.  C'est 
l'ensi'mble  des  droits  particuliers 
aux  citoyens  rumains  (druits  privés 
et  droits  publics). 

5.  Inde  ibi.  Inde  =  d'ici,  du 
tribunal  du  préteur;  ibi  =  là-bas, 
au  lieu  même  du  débaL  (Cf.  note 
suivante). 


6.  Manum  consertum.  Les  for- 
mes symboliques  de  la  revendication 
ici  décrite  rappellent  la  réalité  bru- 
tale des  vieux  âges  où  l'on  se  battait 
pour  défendre  sa  propriété.  —  Les 
parties  simulaient  en  effet  un  com- 
bat à  main  armée.  Chacune  d'elles 
t(Miant  une  baguette  touchait  l'objet 
litigieux  en  prononçant  la  foriiiiilc 
solennelle  (cf.  texte)!  H  fallait  don»-, 
de  toute  nécessité,  que  l'objet  lût 
apporté  devant  le  magistrat.  S'il 
s'agit  d'un  champ,  magistrat  et 
témoins  se  transportaient  sur  le 
terrain  où  avait  lieu  la  inanuum 
conso'lio.  Quand  ce  déplacemonl 
n'était  pas  possible  en  raison  des 
di.->tanc.es,  on  apportait  une  motte 
de  terre  du  champ  disputé,  et«  inea 
çjU'ba,  Ifinquam  in  tfdo  agro,  vin- 
'dicabnnt  »  (Aulu-Gelle,  XX,  10,  7). 

7.  lUe...  vndr  pelrbalur  (s.-cnt. 
fundus}  =  le  défendeur. 
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consultus  tilùcinis  Lalini»  rnodo  :  «  Undetu  me,  mquit, 
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REvoco*  ».  Praetor  interea  ne  pulchrum  se  ac  beatum' 
pularet  atque  aliquid  ipse  sua  sponte  loqueretur,  ei 
quoquc  carmen*  compo-itum  est  cum  ceteris  rebus 
absurdum^,  lum  vero  in  illo  :  suis  utrisque  supersti- 
TiBUS  PRISES iiBUS*  istam  viam  dico ;  iTE  viAM.  Prœslo 
aderat  sapiens  ille',  qui  inire  viam  doceret.  «  redite 
VIAM  ».  Eodem  duce  redibant  «.  Hcec  jam  tum  apud 
illos  barbatos^  ridicula,  credo,  videbantur,  homines, 
cum  recle  alque  in  loco  constitissent,  juberi**^  abire,  ut, 
unde  abissent,  eodem  statim  redirent.  lisdem  ineptiis 
fucata  sunt  illa  omnia  :  «  Quando  te  in  jure"  cons- 


^  1.  Tibtcinis  Latini.  Les i'meurs 
de  flûte,  tirés  en  général  du  pnys 
latin,  donnaient  le  ton  aux  acteurs 
dans  les  représentations  théâtrales  ; 
un  même  joueur  de  flûte  sufûsait 
pour  plusieurs  acteurs.  Il  y  a  une 
légère  irrévérence  à  assimiler  à  un 
joueur  de  flûte  le  jurisconsulte  qui 
dicte  successivement  les  formules 
juridiques  aux  deux  parties. 

2.  Revoco.  Ost  la  réponse  du 
défendeur  soufflée  par  le  juris- 
consulte. 

3.  B^aiwni.  Expression  populaire 
=  se  croire  un  prodige. 

4.  Caiinen.  C'est  le  mot  propre, 
qui  désigne  à  la  fois  les  réponses 
des  oracles  et  celles  des  juris- 
consultes, aussi  obscures  que  les 
premières. 

5.  Absurdvrn.  Cicéron  va  ridi- 
culiser une  formalité  qri  rappelait 
en  la  simplifiant  la  procédure  indi- 
quée plus  Maut(pa«re3*>,n  6).0n  finit 
par  juger  tout  déplncemrnt  inutile; 
quand  les  deux  plaideurs  s'étaient 
provoqués,  le  préteur  leur  donnait 


lorUre  de  partir  par  un  chemin 
indiqué.  Il  les  rappelait  après  quel- 
ques pas  et  l'affaire  continuait  son 
train  comme  si  l'on  eût  été  sur  le 
lieu  dn  litige. 

6.  Utrisque superstUihus\utris- 
qve  =  datif;  supevtilibus  =  testi- 
bus,  ablatif. 

7.  Sapiens  ille  =  notre  savant, 
le  jurisconsulte. 

t  8.  /î^rfj'ban/.  Noter  la  façon  leste 
et  pi  juante  dont  Cicéron  nous 
montre  les  plaideurs  évoluant,  do- 
ciles et  comiques,  derrière  leur 
guide. 

9.  Bavbaijys,  pour  désigner  une 
très  haute  antiquité.  Les  anciens 
Romains  portèrent  toute  la  barbe 
jusqu'aux  environs  de  l'an  300 
avant  J.-C. 

10.  Homines...  jiiberi.  Proposi- 
tion infinitive  explicative  de  haec... 
rrd''b'inhir. 

1 1 .  Injure  =devant  le  magistr.it. 
Le  grammairien  Valerius  Probu» 
nous  a  con5er\é  la  formule  com 
plète  ;  «  Quando  le  in  jure  oons» 
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piscio  »;  et  luec  :  w  Annk  tu  dk.is  qua  ex  causa  vindi- 
CAVERis*?  »  Quœ  dmn  erani  occulla,  necessario  ab  eis, 
qui  ea  tencbant^,  pcLcbanliir;  postca  vero  pcrvulgata 
alque  in  manibus  jaclata  et  excussa'  inanissima  prii- 
dentiae  reporta  sunt,  Traudis  autem  et  stullitiae  plenis- 
siina.  27.  Nain  cum  periniilta  praeclare  legibus  essent 
constituta,  ea  jure  consul torum  ingeniis*  pleraque  cor- 
rupta  ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes  propter  infir- 
mitatem»  consilii  majores  in  tutorum  potestate^  esse 
voluerunt;  hi'  invenerunt  g^enera  tutorum  »,  quae  potes- 


picio,  poslalo  anne  fuas  auclor  ». 

1.  Vindicavpvis.  Quand  le  com- 
bat simulé  a  pris  fin  sur  un  ordre 
du  préleur  {millite  ambo  hominem 
ou  rem)  le  demandeur  incite  le  dé- 
fendeur à  justifier  de  ses  droits  en 
lui  posant  la  présente  question,  et 
le  défendeur  répondait  :  «  jus  pe- 
regi  sicut  vindiclain  imposui  ». 

•2.  Tenebant.  Comme  l'avare  qui 
panie  jalousement  •n\  U'ésoT  =  reti- 
nebant. 

3.  Excussa.  Mot  expressif  ; 
secouer,  comme  un  arbre  dont  on 
veut  faire  tomber  les  fruits;  ici 
manier,  examiner  de  près. 

4.  Ingeniis.  Pluriel  marquant  le 
résultat  obtenu,  le  fruit  de  la 
recherche,  les  trouvailles. 

5.  Infinnilalem  consilii.  Les 
Romainii  n'ont  jamais  ces.sé  de  con- 
sidérer la  femme  comme  sujette  à 
une  irrémédiable  légèreté  et  fai- 
blesse d'esprit.  Aussi  ne  di.spose- 
t-elle  jamais  de  ses  biens,  mais 
est-elle  toujours  en  tutelle,  «  et 
propler  sexus  infinnilalem  cl 
propler  forensium  rerum  igno- 
rantiam  )i  (Ulpien,  XI,  l).  Adiré 
vrai,  c'est  plutôt  la  première  de  ces 
deux  raisons    qui    était    la   vraie, 


pour  les  Romains.  Tacite  n'est  pas 
moins  sévère  {Ann.,  33,  34  :  «  imbe- 
cillum  sexum,  sexum  nain r a 
invalidum  »)  et  Tite-Live  résume 
ainsi  la  situation  légale  de  la 
femme  (XXXIV,  7)  :  «  Nunquam 
cxuilur  servilus  mulicbris  ». 

t).  Tutovum  poleslale.  Polestas 
est  le  mot  qui  désigne  le  pouvoir 
du  pater  famiUas  sur  les  membres 
de  la  famille.  C'est  en  effet  le  père 
(le  famille  qui  choisit  le  tuteur  de 
la  femme  et  il  lui  transmet  sa 
poleslas.  —Le  tuteur  n'intervenait 
que  dans  des  cas  déterminés,  ceux, 
par  exemple,  où  la  femme  aurait  pu 
diminuer  le  patrimoine  ou  léser  les 
droits  de  la  famille.  Si  elle  veut 
aliéner  ses  «re«  mancipi  »  (cf.  p.  5, 
n.  3),  faire  son  testament,  il  lui 
faut  Vauctoritas  du  tuteur. 

7.  Hi.  Coup  droit  aux  juristes 
qui  ont  altéré  les  saines  institutions 
des  ancêtres. 

8.  Geneva  ttUorum.  La  femme 
pouvait  échapper  à  une  tutelle  trup 
sévère.  Vint  un  temps  où  le  mari 
laissa  par  testament  à  sa  femme  le 
droit  de  choisir  un  tuteur  à  son 
goût  {tutor  optivus)  et  même  celui 
d'en  changer  plusieurs  fois  {o-jijUo 
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tate  mulierum  continercntur.  Sacra  interire  illi  no- 
luerunt;  horum  ingenio  senes  àd  coemptiones  la- 
ciendas  interimendorura  sacrorum  causa  reperti  sunt. 
In  omni  denique  jure  civili  aequitatem*  reliquerunt, 
verba  ipsa  tenuerunt.  ut,  quia  in  alicujus  libris 
exempli  causa  id  nomen  invenerant,  putarunt  omnes 
mulieres,  quse  coemptioneni^  lacerfiit,  Gaias^  vocari. 
Jam  illud  mihi  quidem  mirum  videri  solet,  tôt  ho- 
mines  tam  ingeniosos  per  tôt  annos  etiam  nunc  statuere 
non  potuisse*,  utrum  diem  tertium  an  perendinum^, 


plena).  Même  quand  le  tuteur  lui 
('tait  imposé,  la  femme  pouvait, 
grâce  à  la  complicité  des  hommes 
de  loi,  échapper  à  sa  puissance. 
Elle  avait  recours  à  la  coemptio. 
c'est-à-dire  que,  par  une  vente  si- 
mulée, elle  consentait  à  devenir  la 
femme  d'un  tiers;  elle  passait  ainsi 
dans  la  matius,  sous  l'autorité  de 
ce  nouveau  mari.  Mais,  de  com- 
plicité avec  celui-ci,  elle  se  manci- 
pait  à  un  autre  personnage  qui  l'af- 
franchissait et  n'était  plus  pour 
elle  qu'un  tuteur  sans  influence 
(lutor  fidticiaHus).  La  femm*- 
pouvait  dès  lors  tester  librement, 
renoncer  à  sa  religion  domesti- 
que, etc. 

1.  jEquitatem  =  l'esprit  de  la 
loi,  opposé  à  la  lutte.  Dans  le  plai- 
doyer pour  Cécina  (en  69).  Cicéron 
déclarait  que  dans  un  texte  de  loi 
c'est  l'intention  du  législateur  qu'on 
doit  surtout  considérer  (23). 

2.  Coemptio.  Cf.  supra,  note  3. 
C'est  le  mariage  par  vente  simulée 
devant  un  libvipens  et  5  témoins 
(cf.  p.  5.  n.  3). 

3.  Gfiias.  Allusion  à  un  rite 
particulier  du  mariage.  Au  momeiit 


où  la  femme  franchissait  le  seuil  de 
sa  nouvelle  demeure,  elle  pronon- 
çait la  formule  sacramentelle  : 
«  ubi  tu  Gains,  ego  Gaia  ».  Ce 
mot,  d'après  Mommsen,  n'est  point 
un  prénom,  mais  un  vieux  nomen 
gentiUcium.  En  prenant  le  genti- 
lice  de  son  mari,  la  jeune  femme 
renonçait  à  sa  propre  famille  et 
tombait  s<jU3  la  poteslas  de  son 
mari.  Plutarque  qui  rapporte  cette 
formule  (Que.^t.  Rom..  30)  ajoute 
un  commentaire  :  «  ^Oroo  t'j  x'joio; 
■/.i\  oîvcoôsTiroTT,;,  xal  i-fù  xupia 
7.3t"i  o:y.oÔ£3T:o'.va  ». 
^  4.  Xon  potuisse.  Cicéron  en- 
tasse à  dessein  les  maladressés  des 
jurisconsultes  et  leurs  vaines  tenta- 
tives de  précision.  Il  n'en  parlerait 
pas  avec  autant  de  siireté,  s'il  ne 
connaissait  merveilleusement  les  dé- 
tours de  cette  langue.  Cela  ne  l'em- 
pêchera pas  de  déclarer  tout  à 
l'heure  qu'il  n'entend  rien  à  ces 
subtilités. 

5.  Perendinum.  Les  plaideurs 
qui  demandaient  assistance  au 
préteur,  prenaient  ordinairemp"! 
rendez-vi.us  pour  le  sur!eu(Jc- 
m'>in 
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jmircm  an  ariitruiii^^  rem  an  Ulrm°  dici  oporloret. 

XMÏ.  Conclusion  sur  la  scionce  du  jurisconsulte  :  jamais 
pareille  science  n'aura  droit  à  la  faveur  puhli  lue.  Il  sullirait 
de  trois  jours  pour  être  un  chicaneur  accompli.  Le  mérite 
du  jurisconsulte  est  donc  fort  inférieur  à  celui  de  l'iiomme 
de  guerre. 

Il  est  même  au-dessous  de  celui  de  Toratcur.  Éloge  de 
réUxiuence.  Les  meilleurs  juristes  ne  sont  ([ue  des  orateurs 
manques;  la  connaissance  du  droit  ne  donne  que  la  sécurité, 
léloquence  donne  le  salut. 

28.  Itaque,  ut  dix!,  dignitas  in  ista  scienlia  consii- 
laris  nunquam  fuit,  quae  tota  ex  rébus  ficlis  commen- 
titiisque  constaret^,  graliae  vero  multo  cliam  minores. 
Quod  enim  omnibus  patet  et  œque  promptum  est  mibi 
et  adversario  meo,  id  esse  gratum  nullo  pacto  potost. 
Itaque  non  modo  beneficii  collocandi  spcm,  sed  etiam 
ilkid,  quod  aliquandiu  fuit,  «  licet  consulere*?  »  jam 
perdidistis.  Sapiens  existimari  nemo  potest  in  ea  pru- 
denlia,  quae  neque  extra  Romam  usquamneque  Romae, 


1.  Arbilrum.  Encore  une  plai- 
santerie d'avocat.  Cicéron  sait  par- 
faitement qu'il  y  a  une  différence 
entre  ces  deux  titres  {Pro  Roa-cio 
Comœdo,  4).  Le  judex,  dc.^igni! 
par  le  préteur  pour  tranciier  un 
différend,  prononçait  sur  un  point 
de  droit  strict,  sans  considération 
de  personnes  ou  de  circonstances; 
il  jugeait,  par  exemple,  toute  affaire 
reposant  sur  un  contrat  Uileris, 
ou  contrat  écrit  (reconnaissance 
d'une  dette).  L'arbiier  avait  un 
plus  large  pouvoir  d'appréciation 
et  trancliait,  par  exemph;,  un  diffé- 
rend relatif  à  un  dépôt,  dont  il 
n'existe  nul  témoignage  écrit.  11 
juge,  nous  dira  Sénèijue  {de  Bcnrf., 
111,  7);  «.nonproul  Lex  aut pistilia 


suadct,  sed  prout  humanitas  et 
mrsericovdia  imjnilU  ». 

2.  Lilem.  La  différence  est  un 
peu  délicate  à  saisir  res  est  à  pro- 
pr(Mnnnt  parler  l'oDjet  d'un  procès, 
lis  le  débat  lui-même.  Les  juris- 
consultes disaient  très  exactement  : 
ran  in  lilem  deduceve,  soumettre 
une  affaire  aux  juges.  Ces  discus- 
sions ne  paraîtront  pas  si  ridicules, 
quand  on  saura  que  Cicéron  lui- 
même  déclarait  (ju'on  n'était  jamais 
trop  clair  :  «nego  ullam  rem  esse 
quae  aut  comprehendi  salis  avi 
caveri  aut  excipi  possil....  » 
{pro  Ceecina,  28). 

3.  Quœ,..  conslaret.  Qiiœ  = 
cum  illa. 

k,  Consulerc.Cf.  supra,  p.  12,  n.  2. 
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rébus  prolatis',  quidquam  valet.  Perilus  ideo  haberi 
nemo  potcst,  quod  in  eo,  quod  sciiint  omnes,  nulle 
modo  possunt  inter  se  discrepare.  Difficilis  autem  res 
ideo  non  putatur,  quod  et  perpaucis  et  minime  obscuris 
litteris*  continetur.  Itaque  si  mihi,  homini  vehementer 
occupato',  stomachum  moveritis,  triduo*  me  juriscon- 
sultum  esse  profitebor.  Etenim  quae  de  scripto^  agun- 
tur,  scripta  sunt  omnia,  neque  tamen  quidquam  tam 
anguste  scriptum  est,  quo  ego  non  possim  a  qua  de  re 
Ar.iTUR^  »  addere.  (Juse  consuluntur  autem,  minimo 
periculo  respondentur.  Si  id,  quod  oportet,  responderis, 
idem  videare  respondisse,  quod  Servius';  sin  aliter, 
etiam  controversum  jus  nosse  et  tractare  videare. 

29.  Quapropter  non  solum  illa  gloria  militaris  vestris 
formuiis  ^  atque  actionibus  ^  anteponenda  est,  verum  eliam 
dicendi  consuetudo  longe  et  multum  isti  vestrae  exercita- 
tioni  ad  honorem  antecellit.  Itaque  mihi  videntur  ple- 


1.  Rébus  prolatis .  C'est  le  temps 
où  les  affaires  sont  suspendues, 
par  opposition  à  revum  actus.  Re- 
itim  prolatio  désigne  la  vacance 
des  tribunaux. 

2.  Liitens.  Comme  lihris.  En 
dehors  de  la  loi  des  XII  Tables,  de 
l'œuvre  de  Flavius,  de  celle  de  Sext. 
Aelius  Paetus  parue  en  198,  les 
recueils  de  textes  juridiques  étaient 
peu  nombreux.  Cf.  de  Orat.,  I, 
192  :  «  Omnia  sunt  enim  {injure 
civili)  posita  ante  oculos...  neqiti? 
ita  multis  litteris  aut  volumini- 
bus  continentur.  ■ 

3.  Occupa to.  Ce  n'est  pas  un 
vain  mot,  si  l'on  songe  aux  soucis 
que  lui  créait  alors  Catilina  (cf. 
Introd.,  p.  xvi). 

4"  4.  Triduo.  Il  est  curieux  d'op- 
poser à  cette  «  gascennade  »  le  long 


apprentissage  que  Cicéron  fit  du 
droit. 

5.  ScHpto.  Désigne  la  formule 
écrite  et  invariable  qui  sert  à  tran- 
cher un  débat. 

6.  Agitur.  Formule  qui  revenait 
à  satiété  dans  le  langage  judiciaire, 
dont  Cicéron  s'est  moqué  encore 
dans  le  Bt-uius  (79,  ■273). 

f  7.  Ç^uod  Servius.  Hommage 
rendu,  en  passant,  à  Servius,  et 
destiné  à  lui  faire  oublier  les  cri- 
tiques. 

8.  Formuiis.  Ce  sont  les  paroles 
consacrées  que  les  plaideurs  de- 
vaient prononcer.  On  en  a  eu  des 
exemples  sufflsants  au  paragraphe 
précédent. 

9.  Actionibus.  Ensemble  des 
formalités  auquel  le  plaideur  est 
soumis. 
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rique  initio  multo  hoc'  maluisse,  post,  cum  id  adsequi 
non  poluissonl,  istiic  polissimum  siint  delapsi.  Ut  aiiint 
in  Groecis  artificibus  eos  aulœdos  esse,  qui  cilliarœdi 
fieri  non  poliierint,  sic  nos  videmus,  qui  oratores 
ovadere  non  poluerint,  eos  ad  juris  studium  devcnire. 
Mngnus  dicendi  labor,  magna  res,  magna  dignilas, 
summa  autem  gratia.  Elenim  a  vobis  salubritas  quas- 
dam,  ab  lis,  qui  dicunt,  salus*  ipsa  petitur.  Deinde 
veslra  responsa  alque  décréta  et  evertuntur  sœpe  di- 
cendo  et  sine  defensione  oratoris  firma  esse  non  pos- 
sunt.  In  qua  si  satis  profecissem,  parcius  de  ejus 
laude  dicerem;  nunc'  nihil  de  me*  dico,  sed  de  iis, 
qui  in  dicendo  magni  sunt  aut  fuerunt. 


XIV.  La  faveur  pubb'que  s'attache  également  à  TéloqiKMice 
et  au  talent  militaire;  mais  il  faut  l'avouer,  l'éloquence  doit 
c('fler  le  pas  au  courage.  L'orateur  ne  peut  que  se  taire  au 
moindre  bruit  de  guerre.  Si  l'éloquence  le  cède  ainsi  à  lart 
militaire,  que  dire  de  la  jurisprudence  inférieure  elle-même 

à  lart  oratoire?  

.^fité/.'r  Caton  veut  déprécier  la  gloire  militaire  de  Muréna,  en 
/T»*//'/"!'* disant  que  la  guerre  de  Milliridate  est  une  «  guerre  de 
femmes  ».  —  1°  Prétendre  qu'une  guerre  contre  les  Grecs 
est  un  exploit  facile,  c'est  nier  la  réputation  des  Flaminius, 
des  P.  Emile,  des  Mummius  et  ignorer  volontairement 
l'histoire,   clï J 

30.  Duas  sunt  artes,  quae  possunt  locare  homines  in 


^  1.  Hoc  =  l'art  que  je  prône. 
IVloquence  ;  s'oppose  à  istuc,  ton 
art  à  toi,  la  jurispruiJence.  Cicéron 
se  montre  ici  singulièrement  dé- 
(Jnigneiix;  les  termes  delapsi  et 
devfuire  indiquent  une  sorte  de 
dL-cli('.'ince  de  Torateur  manfiiié  qui 
se  contint  ■  alors  de  se  faire  juriste. 
2.  Salubi-itas...  sains.  Oppo- 
sition de  irjots   de  même  racine   : 


la     santé    et    la     vie     ellc-nièine. 
3.  Niinc.  Marque  un  retour  à  la 
réalité    après    une    supposition    ir- 
réelle. 

J(i  4.  De  ine.  Éprouverait-il  le  i)e- 
soin  de  s'en  défendre,  s'il  ne  pensait 
à  lui?  Cicéron  a  parfaitement  con- 
science de  son  talent,  il  se  sait  le 
rival  d'IIortensius  et  ne  le  laisse 
ignorer  a  personne. 
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c'tm|>ii.S3imo  gradu  dignilalis,  una  imperaloris,  altéra 
oratoris  boni.  Ab  hoc  enini  pacis  omamenta  retinentur, 
ab  illo  belli  pericula  repelluntur.  Ceterae  tamen  virtutes 
ipsae  per  se  multuni  valent,  justitia,  fldes,  pudor,  tem- 
perantia;  quibus  te,  Servi,  excellere  omnes  intelligunt; 
scd  nunc  de  studiis  ad  honorera  appositis*,  non  de  in- 
sita  cujusque  virtute  disputo.  Orania  ista  nobis  studia 
de  manibus  excutiiintur,  simul  atque  aliqui  motus 
novLis  bellicum  canere  coegit.  Etenim,  ut  ait  ingeniosus 
poeta*  et  auctor^  valde  bonus,  prœliis  promulgatis, 
«  Pellitur  e  medio  »  non  solum  ista  vestra  verbosa 
simulatio  prudentiee.  sed  etiam  ipsa  illa  domina  rerum, 
sapientia,  vi  geritur  res,  Spernitur  orator  »,  non 
solum  odiosus  in  dicendo  ac  loquax,  verum  etiam  «  60- 
nus,  horridus  miles  amalur  »  ;  vestrum  vero  studium 
totdm  jr.cet.  «  Aon  ex  jure  manum  consertum^^  sed 
feno  »,  inquit,  «  Bem  rcpelunt^  »,  Quod  si  ita  est, 
cedat,  opinor,  Sulpici,  forum  castris,  otium  militiae, 
stiius  gîadio,  umbra^  soli  ;  sit  denique  in  civitate  ea  prima 
res,  propter  quam  ipsa  est  civitas  omnium  princeps'. 


1.  Appositis  =  aptis,  idonels. 
Cicéron  s'attache  à  l'art  qui  mène 
aux  honneurs. 

•2.  Ingeniosus  poeta.  11  s'agit 
d'Ennius  pour  lequel  Cicéron  avait 
un  véritable  culte  :  il  nous  en 
a  conservé  de  nombreux  pas- 
sages qu'il  commente  avec  admira- 
tion. 

3.  Auctor  —  garant. 

4.  Conserlum.  Cf.  supra,  p.  32, 
n.  6. 

3.  Rem  pehmt.   Voici  les   vers 
que  Cicéron  commente  : 
•<  Pellitur  e  medio  sapientia,  vi  gerilin- 

(ILS. 

Spernitur  orator  bonus,  honidiis  mil  s 
[amaliii- 


Haud  doctis  dictjs  certantcs,  sed  male- 

(dictis 

Miscent  inter  sese  inimicitias  agitantes. 

Non   ex  jure   manum  conseilum,  sed 

[tiiagis  ferro 

Rem  repetunt  regnumque  petunt,  va- 

[dunt  solida  vi.  u 

6.  Vmhra  =  l'ombre  et  la  paix 
du  cabinet  où  l'on  se  livre  à  l'étude, 
cf.  les  expressions  umbratilis  vila, 
umbiati'.ia  studia.  —  Sol  =  les 
travaux  du  soldat  au  grand  air. 

7.  Princeps.  Cicéron  proclame  la 
supériorité  du  talent  militaire  sur 
tous  les  autres.  Reste  pourtant  à 
prouver  que  Muréna  est  un  foudre 
de  guerre,  ce  que  Caton  ne  veut  pas 
admettre  facilement. 


^0  CICERON  :    PRO   MURENA 

31.  VeruîTi  haec  Cato  nimiuni  nos  noslris  verbis 
ningna  faccre  dcmonstrat  et  oblilos  esse  bclliim  illiid 
onme  Milhridalicuni  cuni  mulierciilis  esse  gestum.  Qiiod 
ego  longe  secus  existimo,  judices,  deque  eo  paiica  dis- 
seram;  neque  enim  causa  in  hoc  continetur.  Nam  si 
omnia  bella  quae  cum  Graecis*  gessimus  contemnendr 
sunt,  derideatiir  de  regc  Pyrrho  trinmphiis  M.  Curii*, 
de  Philippe  T.  Flaminini^,  de  ^tolis,  M.  Fulvii*,  de 
rege  Perse  L.  Pauli^,  de  Pseudophilippo  Q.  Me^clH®, 
de  Corinlhiis  L.  Mummi'.  Sin  haec  bella  gravissima 
victoriaeqiie  eonim  bellorum  gratissimae  fuerunt,  cur 
Asiaticfe  nationes  atqiie  ille  a  te  hostis  conlemnitur? 
A(qui  ex  veterum  rerum  moniimentis  vel  ninximum 
bellum  populum  Romanum  cum  Antiocho*  gessisse 
video;  cujus  belli  victor  L.  Scipio  œqua  parta  cum  Pu- 
blie fratre  gloria,  quam  laudem  ille  Africa  oppressa' 
cognomine  ipso  prae  se  ferebat,  eamdem  hic  sibi  ex 
AsiaB  nomine*<^  assumpsit. 


1.  Cum  Grstcîs.  CicéroQ  con- 
fond volontairement  Mithridate  avec 
les  Grecs. 

t  2.  M'  Curii.  Très  habilement 
l'orateur  cite  toute  une  série  de 
noms  dont  on  ne  saurait  nier  la 
grandeur.  Sous  ce  patronage,  il  es- 
saie de  faire  passer  les  campagnes 
de  Muréna.  Il  sait  son  histoire  et 
seit  en  tirer  parti,  suivant  le  pré- 
cepte qu'il  donne  dans  le  Brulus. 
—  M'Curius,  vainqueur  de  Pyrrhus 
à  Bénévent,  triomphe  en  275. 

3.  T.  Flaminini.  Flamininus 
triomphe  de  Philippe  III  de  Macé- 
doine à  Cynoscépliales  en  197. 

4.  M.  Fulvii.  M.  Fulvius  Nobi- 
Iior  soumet  les  Étoliens  en  187. 

5.  L.  Pauli.  Paul-Émile  vain- 
queur de  Persée  à  Pydna,  en  168. 


6.  Q.  Mefelli,  Metellus  lutta  con- 
tre un  faux  fils  de  Persée,  nommé 
Andriscos,  qui  avait  soulevé  la  Ma- 
cédoine et  y  régnait  sous  le  nom  de 
Philippe  IV  (148). 

7.  L.  Mummii.  Mummius  prit  et 
détruisit  Corinthe  en  146.  C'est  à 
partir  de  cette  date  que  la  Grèce  de- 
vint province  romaine,  sous  le  nom 
d'Aciiaïe. 

8.  Antiocho.  Antiochus  III,  roi 
de  Syrie,  battu  à  Magnésie  en  190 
par  L.  Scipio.  Au  dire  d'historiens 
modernes  (Mommscn)  ce  fut  P.  Sci- 
pion  le  principal  artisan  de  la  vic- 
toire. 

9.  Africa  oppressa.  Allusion  à 
la  défaite  d'Hannibal  à  Zama  (-202). 

10.  Asias  nnviine.  De  même  que 
Pubiius  (ilh)  Çcipion  avait  reçu  le 
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32.  Quo  quidcm  in  bcllo  virtns  enituit  egregia 
M.  Calonis»,  proavi  lui;  quo  ille,  cum  esset,  ut  ego 
mihi  statue,  talis  qualem  te  esse  video,  nunquam  cun^ 
Glabrione  cssct  profectus,  si  cum  mulicrculis  bellan- 
dum  esse  arbitraretur.  Nequc  vero  cum  P.  Africano 
senatus-  ogisset  ut  legatus  fratri  proficisceretur,  cum 
;.psc  paullo  ante  Hannibale  ex  Italia  expulso,  ex  Africa 
ejcclo,  Carthagine  oppressa  s,  maximis  periculis  rem 
publicam  liberasset,  nisi  illud  grave  bellum  et  vehe- 
mens  putaretur. 

XV.  2»  En  ce  qui  concerne  la  .cruerre  de  Mithridate,  on  ne 
peut  nier  que  ce  fut  une  des  plus  lon-ues  et  des  plus  ter- 
ribles On  ne  peut  oublier  quels  efforts  Sylla  et  LucuUus 
déployèrent  contre  le  roi  de  Pont,  sans  parvenir  à  l  abattre. 

Atqui  si  diligenter,  quid  Mithridates  potuerit*  et  quid 
effecerit  et  qu^i  vir  fLlerit^  consideraris,  omnibus  regi- 
bus, quibuscum  populus  Romanus  bellum  gessit,  hune 


surnom  d'Africanus,  Lucius  {hic) 
reçut  celui  à'Asialicus. 
;ft"l.  M.  Cat07iis.  Encore  une  pré- 
caution oratoire,  un  compliment  à 
l'adresse  de  l'adversaire  que  l'on  va 
contredire.  Le  vieux  Caton,  tribun 
militaire  de  M.  Acilius  Glabrion, 
contribua  à  la  victoire  des  Thermo- 
pylesremportéesur  Antiochu3(191). 
2.  Senalus.  Cicéron  nous  raconte 
par  ailleurs  {Philip.,  XI,  7)  com- 
ment P.  Scipion  voyant  le  Sénat 
hésiter  à  conticr  à  son  frère  la  direc- 
tion de  la  campagne  contre  Antio- 
chus,  se  proposa  comme  lieutenant. 
/  3.  Cailhagina  oppressa.  Résu- 
mé bref  et  énergique  de  la  2*  guerre 
puniqne.  11  fallait  donc  que  la  guerre 
d'Asie,  contre  Antiochus,  fût  bien 


importante,  puisque  l'on  y  envoyait 
le  vainqueur  d'Hannibal. 

4.  Quid  Mithridates  potuerit. 
Au  dire  de  Montesquieu  ce  fut  le 
seul  roi  qui  «  se  défendit  avec  cou- 
rage et  mit  les  Romains  en  péril.  » 
—  Florus  (lîl,  6)  le  mettait  déjà 
fort  au-dessus  d'Hannibal  et  de 
Pyrrhus,  pour  avoir  résisté  40  ans: 
a  donec,  tribus  ingentibus  bcllis 
subactusjelicitate  Syllse,  virtute 
Luculli,  magnitudine  Pompeii 
consumeretur.  »  Dans  les  Aca- 
dém.,  II,  1,  Cicéron  appelle  Mithri- 
date :  «  ille  rex,  post  Alexan- 
drum  maximus  ». 

5.  Qui  vir  fuerit.  Ce  roi  à  demi- 
barbare  était  bien  fait  pour  étonner 
et  même  pour  séduire  un  ancien. 
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regom  nimirum  antopones;  quem  L.  Sulla',  maximo 
et  Ibrti.ssinio  exercitii,  piignax  et  acer  et  non  rudis 
impcrator,  ut  aliud  nihil  dicam,  cum  bello  inveclum 
tolani  in  Asiam,  cum  pace  dimisit;  quem  L.  Murena', 
pater  hujusce,  vehementissime  vigilantissimeque  vexa- 
tum,  repressum  magna  ex  parte,  non  oppressum  reli- 
quit'5,  qui  rex,  sibi  aliquot  annis  sumptis*  ad  confir- 
mandas  rationes  et  copias  belli  tantum  spe  conaiuque 
valuit,  ut  se  Oceanum  cum  Ponto,  Sertorii^  copias  cum 


1.  L.  SuUa.  Au  printemps  de  87, 
Sylla,  laissant  Rome  aux  mains  de 
Marius,  débarque  en  Épire  avec 
30  000  hommes,  bat  les  généraux  de 
Milhridate,  les  enferme  dans  Athè- 
nes et  emporte  la  ville  (l"mars  8(i), 
bat,  la  même  année,  Mithridate  à 
Chéronée  et  Orchomène.  Par  là, 
Mithridate  perdait  l'Europe;  pour- 
suivi en  Asie,  il  conclut  avec  Sylla 
la  paix  de  Dardanos  (85),  consent  à 
céder  sa  flotte  et  a  payer  une  in- 
demnité de  12  millions.  —  Salhiste 
(Jitg.,  96)  nous  dit  que  c'est  en  Asie 
que  Sylla  acquit  ses  merveilleuses 
qualités  de  général  {rudis  anlea 
et  ignarus  bellt\  sollertissiinur 
omnium  in  pancis  tempestalibus 
factus  est.) 

2.  L.  Murena.  Lieutenant  de 
Sylla,  il  s'était  distingué  au  siège 
d'Athènes.  Après  la  paix  de  Darda- 
nos et  le  départ  de  Sylla  (83),  L. 
Muréna,  poussé  par  un  ancien  lieu- 
tenant de  Mithridate,  Archélaijs, 
entra  sur  le  territoire  du  Pont.  Il 
fut  rejeté  en  Phrygie  et  les  garni- 
sons romaines  furent  rejetées  en 
Cappadore.  Muréna  eut  l'effronterie 
de  prendre  le  titre  A'Impevato)-. 
Sylla  renouvela  la  paix  (81).  — 
L'élijge  de  Cicéron  est  extrêmement 
vogue.    V.n   l'ait  Muréna   fait  piètre 


figure  entre  Sylla  et  Lucullus  et 
c'est  dans  l'intérêt  du  fils  que  Cicé- 
ron exagère  les  mérites  du  père. 

3.  Aon  oppressum  reliquil. 
Après  les  campagnes  de  Sylla  et  de 
Muréna,  la  guerre  était  si  peu  finie 
que  Cicéron  avoue  dans  le  Pro  lege 
Afanilia,  3  :  «  Triumphavit  L. 
Sulla,  U'iumphavil  L.  Murena  de 
Milliridale,  dvo  fortissimi  viri  et 
summi  imperatores;  sed  ita 
h-lumphcD'unt.  ut  itle  pulsus  »u- 
peralusque  regnarel!  » 

4.  Sumptis.  Après  la  paix  de  85 
et  celle  de  81,  Mithridate  établit 
plus  solidement  sa  domination  sur 
la  mer  Noire,  soumit  plus  complè- 
tement les  pays  compris  entre  le 
Pont  et  le  Bosphore  où  régnait  un 
de  ses  fils,  et  organisa  son  armée  à 
la  romaine.  Avec  l'aide  des  pirates 
qui  infestaient  la  Méditerranée,  il 
se  créa  une  hotte  redoutable.  Après 
avoir  mis  en  réserve  2  millions  de 
mesures  de  blé,  et  négocié  avec.  Ser- 
toriiis,  il  reprend  l'offensive  en  74, 
quand  le  roi  de  Bithynie,  Nicomède, 
meurtléguant  son  royaume  à  Home. 
Ce  loisir  de  7  ans  (81-74)  laissa  donc 
à  Mithridate  le  temps  de  se  ménager 
de  nouvelles  ressources  (copias)  et 
de  mûrir  ses  plans  (rntiones). 

5.  Sei'lo)-{i.    Sertjrius,    ancien 
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suis  conjuncturmn  pularet.  33.  Ad  quod  bcllum  duo- 
bus  consulibus*  ita  missis,  ut  alter  Mithridatem  perse- 
queretur,  aller  Bithyniam  tucretiu*,  alterius*  res  et 
terra  et  mari  calamitosae  vehementer  et  opes  régis  et 
nomen  auxerunt';  L.  LucuUi  vero  res  tantœ*  exstite- 
runt,  ut  neque  majus  bellum  commemorari  possit 
neque  majore  consiiio  et  virtute  gestum.  Nam  cum 
totius  impetus  belli  ad  Cyzicenorum  mœnia  consti- 
tisset,  eamque  urbem  sibi  Mithridates  Asise  januam^ 
fore  pulasset,  qua  effracta  et  révulsa  tota  pateret  pro- 
vincia.  perfecta  ab  Lucullo  haec  sunt  omnia,  ut  urbs 
fidelissimorum  sociorum  defenderelur  et  omnes  copias 
régis  diuturnitate  obsessionis  consumerentur^.  Quid? 


lieutenant  de  Marins,  adversaire  du 
régime  établi  en  Italie  par  Sylla, 
s'était  rendu  indépendant  en  Espa- 
gne, où  il  se  faisait  une  armée  puis- 
sante et  entraînée,  destinée  à  mar- 
cher sur  l'Italie.  Vaincu  en  77  par 
Métellus  et  Pompée,  il  négocia  avec 
Mithridate  qui  lui  offrit  46  vais- 
seaux et  3000  talents.  En  retour, 
Sertorius  abandonnait  à  Mithridate 
la  Bithynie  et  la  Cappadoce,  et  lui 
donnait  des  officiers  pour  ses  trou- 
pes. —  Sertorius  mourut  en  72. 
trahissant  ainsi  les  espérances  de 
Mithridate.  —  Oceanum,  ici  = 
l'Océan  qui  baigne  l'Espagne. 

1.  Consi'.libus.  En  74  on  envoya 
contre  Mithridate  L.  Licinius  Lu- 
cuUus,  proconsul  d'Asie  et  de  Ci- 
licie,  et  M.  Aurelius  Cotta.  Lucullus 
avec  5  légions  et  1600  cavaliers  de- 
vait entrer  dans  le  Pont  par  la 
Phrygie,  Cotta,  avec  la  flotte  et  un 
autre  corps,  couvrir  la  province 
d'Asie  et  de  Bithynie. 

2.  AUerius.  .Mithridate  s'empare, 
Bialijré   Cotta,   de    la    Bithynie  et 


assiège  les  Romains  dans  Chalc'- 
doine.  Lucullus  marcha  au  secours 
de  Cotta,  mais  celui-ci,  voulant 
combattre  avant  l'arrivée  de  son 
collègue,  livra  bataille,  perdit  sa 
flotte  et  4000  hommes. 

3.  Opes  auxerunt.  Cette  victoire 
permit  à  Mithridate  d'assiéger  Cyzi- 
que,  sur  la  Propontide, 

.4.  Res  tanlae.  Très  mérité  ;  Lu- 
cullus fait  lever  le  siège  «ieCyzique, 
bat  Mithridate,  le  rejette  dans  le 
Pont  et  l'oblige  à  fuir  auprès  de 
Tigrane,  roi  d'Arménie. 

5.  Januam.  La  métaphore  se 
continue  par  effracta  et  révul- 
sa. 

6.  Consumerentur.  L'armée  de 
Mithridate  était  enfermée  entre  une 
ville  imprenable  et  l'armée  de  Lu- 
cullus. La  mer  seule  le  ravitaillait, 
jusqu'au  jour  où  une  tempête  brisa 
ses  vaisseaux  de  transport. La  famine 
fut  effroyable  et  les  soldats  de  Mi- 
thridate, nous  dit  Plutarque.  furent 
réduits  à  manger  de  la  chair  hu- 
maine. 
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illam  pugnam  iiavalcm  ad  Tencdum*,  cum  conlcnlo 
cursu",  aceiTimis  diicibiis^',  hosliuni  classis  llaliam  sjx; 
alque  animis*  inftala  pelerct,  mediocri  ccrlainine  et 
pai'va  dimicalione  comniissam  arbilraris?  Millo  prœlia, 
prœlcreo  oppugnationes  oppidoruni;  expulsas^  regno 
tandem  aliquando  tantuni  tamen  consilio  atque  auclo- 
rilate  valuit,  ut  se,  rege  Arnieniorum  adjunclo,  novis 
opibus  copiisque  rénovant^. 

XVI.  Pour  mettre  fin  à  cette  guerre  que  le  Sénat  et  le 
peuple  liomain  souliiir(înt  si  longtemps,  il  a  fallu  toute 
llinhileté  de  Pomix'e.  et  encore  la  victoire  ne  fut  complète 
qu'à  la  mort  de  Mit!iri(l;ite.  —  Caton  a-t-il  le  droit  de  dédai- 
gner de  telles  canipaj:;nes  où  Muréna  s'est  illustré?  De  tels 
exploits  ne  sont-ils  i)as  de  meilleurs  titres  au  consulat  que 
les  succès  du  forum? 

Ac,  si  mihi  nunc  de  rébus  gestis  essetnostri  excrcilus 
impcratorisque  dicendum,  plurinia  et  maxima  proelia 
coiïimemorare  possem;  sed  non  id  agiinus".  34.  Hoc 


1.  Tenedum.  Petite  île  en  vue 
dt's  côtes  de  Troade  (cf.  Virg.,  En., 
]1,  2\).  Après  avoir  fait  lever  le 
sie^^e  de  Cyziqiie,  Lucuilus  pour- 
suit la  flotte  de  Mithridate.  Celle-ci, 
cummandée  par  M.  Marins,  oflicier 
de  Sertorius,  avait  pénétré  dans  la 
mer  Egée  pour  aller  en  Italie  rallu- 
mer la  guerre  civile.  LucuUus 
l'anéantit  à  Ténédos  et  tua  Mari  us. 
(Cicéron  mentionne  cette  victoire 
dans  le  pvo  lege  Man.,  8,  21,  cXpro 
Ai'chid,  9,  'Jl  :  «  incredibilis  apud 
Tenedum  pugna  illa  navalis  »). 

2.  Conlento  cursn  =  à  pleines 
voiles;  cf.  pvo  Sexlio,  6  :  <i  ad  Iri- 
bnnnlum  conlento  studio  cursu- 
que  veniamus  ». 

3.  Ducibus  =  M.  M«rius  et  les 
émigrés  romains.  Cf.  p.  42,  n.  5. 


4.  Animis.  Le  rêve  de  Mitliridate 
était  d'imiter  Hannibal  et  d'envahir 
l'Italie. 

h.  Expulsus.  Chassé  du  Pont, 
Mithridate  se  réfugie  près  de  s.on 
gendre,  Tigrane,  roi  d'Arménie,  Je 
plus  puissant  monarque  de  l'Asie 
occidentale,  qui  s'intitulait  le  Roi 
des, Rois  et  se  disait  héritier  des 
anciens  rois  de  Perse  et  d'Assyrie. 

6.  Se  rénovant.  Mithridate  se 
relevait  toujours  des  pires  défaites 
0  damnistjiie  suis  terrihilio)-  yed- 
dibatur»  (Ju.<tin).  A  la  suite  d'une 
.'^édition  dans  l'aruice  de  Lucullus, 
il  força  Lucullus  à  évacuer  le  Puni 
et  la  Cappaduce.  En  «7,  la  situaliou 
des  Romains  était  exactement  la 
même  qu'au  début  de  74. 
.^  7.  Non  id  ofjimus.  «Mais  ce  n'est 
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dico  :  si  bellum  hoc',  si  hic  hostis,  si  ille  rex  contem- 
nendus  fuisset,  neque  tanta  cura  senatus  et  populus 
Romanus  suscipiendum  pulasset  neque  tôt  annos*  ges- 
sisset  neque  tanta  gloria  L.  Luculli  neque  vero  ejus 
belli  conficiendi  negotium  tmto  studio  populus  Roma- 
nus ad  Cn.  Pompeium  detulisset'.  Cujus  ex  omnibus 
pugnis,  quae  sunt  innumerabiles,  vel  acerrima  mihi  vi- 
detur  illa*,  quae  cum  rege  commissa  est  et  summa  con- 
tentione  pugnata^.  Qua  ex  pugna  cum  se  ille  eripuisset 
et  Bosphorum*^  confugisset,  quo  exercitus  adiré'  non 
posset,    etiam    in   extrema   fortuna^    et   fuga    nomen 


point  de  cela  qu'il  s'agit.  »  Cicéron 
s'excuse  de  son  long  développement, 
Htile  pourtant  à  sa  cause.  La  phrase 
qui  suit  n'-sume  tout  ce  que  Cicérun 
Tient  de  dire  et  met  en  lumière  tous 
les  efforts  que  le  peuple  Romain  a 
dû  faire  contre  le  roi  de  Pont. 

1.  Bellum  hoc...  Au  moment  où 
Cicéron  parle,  Pompée  est  en  train 
d'achever  la  pacification  de  l'Orient, 
de  réunir  le  Pont  à  la  Bithynie,  de 
limiter  la  puissance  du  roi  d'Ar- 
ménie, de  réduire  la  Syrie  en  pro- 
vince romaine.  D'où  l'emploi  de 
h/)c  et  de  hic;  mais  Cicéron  dit 
ille  rex,  car  Mithridate  venait  de 
se  tuer. 

2.  ro«  annos.  De  88  à  63  av.  J.-C. 

3.  Ad  Cn.  Pompeium  delulls- 
set.  Luculius  rappelé  à  Rome  en 
66,  fut  remplacé  par  M.  Acilius  Gla- 
brion  qui  fit  preuve  d'incapacité.  C. 
Maniiius,  tribun  de  la  plèbe,  pré- 
S(;nta  au  peuple  une  loi  qui  confiait 
la  direction  de  la  guerre  à  l'ompée, 
déjà  investi  en  67  par  la  loi  Gabi- 
nia,  pour  trois  ans,  d'une  autorité 
illimitée  sur  la  M.'.literranée  in- 
ftîstée  de  pirates.  Malgré  l'opposi- 
tion de  Catulas  et  d'Hortenîi.iS,  la 


proposition  passa  presque  à  l'una- 
nimité. Cicéron,  qui  était  préteur 
cette  année-l.i,  mit  son  éloquence  au 
senice  de  Pompée  {Pio  lerje  Mani- 
Ua).  Ce  fut  le  triomphe  du  parti  po- 
pulaire {populus)  sur  le  Sénat. 

4.  Illa  =  la  bataille  nocturne  de 
Nicopolis,  sur  le  Lycus,  C'est  à  la 
suite  de  cette  défaite  que  Mithri- 
date demanda  l'hospitalité  à  Ti- 
i-M-ane  (66). 

5.  Pugnata  { pugna).  Pugnave 
pugnam  comme  on  dit  vivere  vi- 
tam.  L'union  du  verbe  et  d'un  sub- 
stantif de  même  racine  ou  de  son 
analogue,  très  fréquente  en  grec,  est 
plus  rare  en  latin. 

6.  Bosphorum.  A  la  suite  de  la 
défaite  du  Lycus,  Mithridate  s'était 
en  effet  réfugié  dans  la  région  du 
Caucase,  dans  le  royaume  du  Bos- 
phore Cimmérien  (au  sud-est  de  la 
Crimée  actuelle). 

7.  Adiré.  Pompée,  n'osant  pour- 
suivre Mithridate  dans  la  montagne, 
i'arrèta  au  Phasis,  et  retourna  vers 
le  sud  pour  en  finir  avec  Titrrane. 

8.  In  extrema  forluna.  Expres- 
sion vague  en  elle-même  qui  ne  doit 
son    sens  «  d'extrême    adversité  » 
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tamon  rclinuil  ivi^iimi*.  iLirpie  ipse  Pompoius,  regno 
posspsso,  ox  omnibus  oris  ac  notis  sedibus  hosle  pulso, 
taincn  tantum  in  unius  anima  posiiit,  ut,  cum  omnia^ 
quae  ille  tenuerat,  adierat,  spcrarat,  Victoria  possiderct, 
tamen  non  ante  quam  illum  vita  expulit',  bellum  con- 
fectum  judicarit.  Hune  tu  *  hostem,  Cato,  contemnis, 
quocuni  per  tôt  annos,  tôt  prœliis,  tôt  imperatores"^ 
bella  gcsserunt,  cujus  expulsi  et  ejecti  vita  tanti  aesti- 
mata  est,  ut,  morte  ejus  nuntiata,  denique  bellum  con- 
fectuni  arbitraretur?  Hoc  igitur  in  bello®  L.  Murenam, 
legatum  fortissimi  animi,  summi  consilii,  maximi  labo- 
ris  ''ognitum  esse  defendimus,  et  hanc  ejus  opcram 
non  minus''  ad  consulatum  adipisccndum  quam  hanc 


qu'au  contexte  et  au  voisinage  de 
fuga. 

1.  Hegium.  Mithridate,  réfiigi»» 
dans  le  Buspliore  Cimmérien,  tou- 
jours actif  malgré  ses  soixante-huit 
ans,  et  toujours  tenace  dans  sa  haine, 
avait  conçu  le  projet  de  se  jeter  sur 
la  Thrace,  d'entraîner  les  Scythes 
de  la  plaine  Sarmate,  les  Celtes  de 
la  valit5e  du  Danube  et  d'envahir  le 
nord  de  l'Italie.  Avec  les  débris  de 
sa  fortune  il  avait  pu  lever  30  000 
hommes  et  équiper  une  flotte. 
t  2.  Cum  omnia....  Phrase  admi- 
rable de  netteté  et  de  vigueur  :  les 
victoires  de  Pompée  ne  sont  rien, 
tant  que  Mithridate  vivra.  —  Noter 
la  gradation  des  trois  termes  :  te- 
nuet-at,  adierat,  sperarat,  qui 
sont  les  trois  étapes  du  règne  de 
Mithridate.  Tenuerat  désigne  son 
royaume  héréditaire  du  Pont;  adie- 
rat,  ses  tentatives  sur  les  posses- 
sions romaines  d'Asie;  sperarat, 
ses  projets  de  descente  en  Italie. 

3.  Vitaexpulit.  Il  ne  restait  plus 
à  Mithridate  que  la  vie:  ou  le  chassa 


encore  de  ce  dernier  refuge.  Assiégé 
dans  son  palais  de  Panticapée,  Mi- 
thridate se  tua  pour  échapper  à  son 
lils  Pharnace  insurgé  contre  lui  et 
allié  des  Romains. 
)^  4.  Hune  tu.  Opposition  entre  la 
conduite  de  Pompée  {ipse  Pom- 
peius)^  qui  ne  croit  li  guerre  ter- 
minée qu'à  la  mort  de  son  ennemi, 
et  à  la  légèreté  de  Caton  qui  alfecte 
de  ne  voir  en  Mithridate  qu'un  en- 
nemi peu  redoutable.  —  La  façon 
dont  les  deux  phrases  s'opposent 
rend  l'opinion  de  Caton  inadmis- 
sible, même  ridicule. 

5.  Tôt  irnperaiores  :  S^lla,  Mu- 
réna,  Lucullus,  Pompée. 
Hi  6.  Hoc  igitur  in  bello.  Après 
avoir  rendu  sa  véritable  importance 
à  la  guerre  que  Caton  avait  appelée 
imprudemment  «  une  guerre  de  fem- 
mes »,  Cicéron  n'a  plus  qu'à  rap- 
peler que  Muréna  a  pris  une  part 
active  à  ces  campagnes  pour  justifier 
ses  titres  au  consulat. 

7.  Non  minus.   En  réalité  c'est 
l'idée  exprimée    dans    ce    premier 
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nostram*    forensem    industriam    dignitatis    habuisse. 

XVII.  «  Mais,  objecte  Sulpicius,  le  peuple  m'a  encore  dé- 
siimé  pour  la  préture  avant  Muréna  ».  Cela  nengageait 
nullement  le  peuple  à  préférer  Sulpicius  à  Muréna  pour  le 
consulat,  pour  des  raisons  multiples  : 

Rien  de  plus  incertain  que  la  faveur  populaire  ;  des  gens 
illustres  l'ont  éprouvé  avant  Sulpicius.  Il  est  même  impos- 
sible de  justifier  les  préférences  souvent  ridicules  de  la 
populace. 

35.  a  At  enim*  in  praeturae  petitione  prior  renuntiatus 
est  Servius.  »  Pergitisne  vos,  tanquam  ex  syngrapha', 
agere  cum  populo,  ut  quem  locum  semel  honoris  cui- 
piam  dederit,  eumdem  in  reliquis  honoribus  debeat? 
Quod  enim  fretum,  quem  Euripum*  tôt  motus,  tantas 
tam  varias  habere  putatis  agitationes  commutatione.sque 
fluctuum,  quantas  perturbationes  et  quantos  aestus^ 
habet  ratio  coinitiorum  ?  Dies  intermissus  aut  nox  inter- 


membre de  phrase  qui  est  la  plus 
importante,  et  non  minus  est  une 
expression  atténuée  pour  c  beau- 
coup plus  ». 

1 .  Hanc  nostram  »  de  Servius 
et  de  moi. 

2.  At  enim,  objection.  Même 
raisonnement  que  plus  haut  §  18. 
«  Puisque  j'ai  été  élu  avnt  Mu- 
réna et  pour  la  questure  et  pour  la 
préture,  il  faut,  semble  conclure 
Sulpicius,  qu'au  moment  des  élec- 
tions consulaires  mon  adversaire 
ait  eu  recours  à  autre  chose  que  son 
seul  mérite.  » 

3.  Syngrapha.  Terme  habituel 
dans  la  langue  commerciale  =  con- 
trat signé  en  double,  obligation 
écrite. 

4.  Euripum.  Après  le  terme 
vague  de  détroit  (fretum),  un  nom 

CICiRON.   —  PRO  MURENA 


précis,  l'Eu  ripe,  bras  de  mer  entre 
TEubée  et  l'Attique;  les  flots  qui  y 
sont  toujours  en  mouvement  avaient 
fait  croire  à  de  véritables  marées. 
Les  anciens,  pour  désigner  Tagi- 
tation  et  l'inconstance,  aimaient  à 
rappeler  l'Euripe.  Cf.  Platon,  Phé- 
don,  39.  «  nivTa  -:i  ôvt3  5tc- 
/'^(L;  GJT-sp  iy  Eip'.T.tù  avo)  xal 

Ô£Va  £V  Oiôîvl   (JLSVÎl.  » 

5.  Agitationes...  aestus....  Cette 
comparaison  entre  les  Dots  de  la 
mer  et  les  caprices  populaires  est 
très  fréquente  dans  l'antiquité.  Cf. 
Cicéron,  Pvo  Plancio,  6,  15  : 
«  Campus  atque  illœ  undse  co- 
iniliorum,  ut  mare  prof undum  et 
immensurn,  sic  eff^rvescunt  qvo- 
dam  quasi  3Bstu,ut  ad  aiios  accé- 
dant, ab  aliis  autem  recédant,  m 
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posita  saepe  perturbât  oinnia,  et  totam  opinionem  parva 
nonnunquam  commutât  aura  rumoris'.  Sœpe  etiam  sine 
ulla  aperta  causa  fit  aliud  atque  existimamus,  ut  non- 
nunquam ila  factum  esse  etiam  populus  admiretur, 
quasi  vero  non  ipse  fecerit*.  36.  Nihil  est  incertius 
vulgo',  nihil  obscurius  voluntate  hominum,  nihil  falla- 
cius  ratione  tota  comitiorum.  Quis  L.  Philippum* 
summo  ingenio,  opéra,  gratia,  nobilitate  a  M.  Heren- 
nio^  superari  posse  arbitratus  est?  quis  Q.  Catulum*^ 
humanitate,  sapientia,  integritate  antecellentem  a 
Cn.  Mallio?  quis  M.  Scaurum^  hominem  gravissimum, 
civem  egregium,  fortissimum  senatorem,  a  Q.  Maximo? 
Non  modo  horum  nihil  ita  fore  putatum  est,  sed  ne 
cum  esset  factum  quidem,  quare  ita  factum  esset, 
intelligi  potuit.  Nam  ut  tempestates*  saepe  certoaliquo 


1.  Aura  rumoris.  Suite  de  la 
comparaison  :  une  simple  rumeur 
suffît  à  tout  bouleverser  aux  co- 
mices, comme  le  moindre  souffle 
de  vent  à  troubler  les  flots.  (Cf.  pro 
Milone,  16,  42). 

2.  Non  fecerit.  C'est  assez  dur 
pour  le  peuple;  mais  ce  n'est  pas 
très  étonnant  de  la  part  de  celui  qui 
devait  tour  à  tour  éprouver  la  faveur 
et  l'ingratitude  du  pouolc. 

3.  Incertius  vulgo  :  lieu  com- 
mun, mépris  affiché  par  tous  les 
lettrés  ou  les  penseurs  désabusés. 
(Cf.  Horace,  Épist.,  i,  1,  70  et  sq.). 

4.  L.  Philippum.  L'orateur 
L.  Marcius  Pliilippus  échoua  en  93 
contre  M.  Herennius.  Il  fut  consul 
en  91,  censeur  en  86.  Cicéron  a 
parlé  de  lui  avec  éloge  dans  le 
de  Orat.  (III,  1,  4)  où  il  lui  décerne 
les  épithètes  de  a  vehemonti  el 
disfivlo  et  imprimis  fni'll  ad  rrsis- 
<e?idum»eldans  le£frua(.s(XLVII, 


173)  où  il  le  place  après  Crassus  et 
Antoine  :  «  proximus  accidebat, 
sed  longo  intervallo  tamen  proxi- 
mus ». 

5.  M.  Herennîo.  Herennius  placé 
par  Cicéron  {Bi'utus,  45)  «  in  me' 
diocribus  oratoribus .  » 

6.  Q.  Cutulum.  Q.  Lutatius  Ca- 
talus,  consul  en  102  avec  Marins, 
contribua  à  la  défaite  des  Cimbres 
à  Verceil.  Il  avait  échoué  en  105 
contre  Cn.  Mallius,  que  Cicéron 
traite  ailleurs  {pt-o  Plancio,  5)  de 
a  non  soliim  ignobilem,  verum 
sine  virlute,  sine  ingénia,  vita 
eLlam  contempta  et  sordida.  » 

7.  M.  Scauriim.  M.  Aemilitis 
Scnurus,  consul  en  115  et  107; 
adversaire  du  parti  démocratique 
(cf.  supra,  p,  21,  n.  1),  il  avait 
échoué  contre  Q.  Fabius  Maximus, 
consul  en  116. 

S.  Ut  tempestates.  Suite  de  la 
comparaison  entre    \n   mer  puilide 
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cœli  sig'no  coramoventur,  ssepe  improviso  nulla  ex 
certa  ratione,  obscura  aliqua  ex  caiisa  concitanliir.  sic 
in  hac  comitiorum  tempostate  populari  ssepe  intelligas 
quo  signo  commota  sit.  saepe  ita  obscura*  est,  ut  casu 
excitata  esse  videatur*. 

XVIII.  Deux  choses  avaient  nui  à  Muréna  candidat  à  la 
préture  :  il  n'avait  pas  les  voiv  de  l'armée  de  Lucullus  qui 
n'était  pas  de  retour,  il  n'avait  pas  donné  de  jeux  au  peuple. 
Muréna.  candidat  consulaire,  a  eu  pour  lui  ce  double  avan- 
tage de  compter  les  sutTrasres  de  ses  anciens  compagnons 
d'armes  et  de  donner  des  jeuv  somptueux.  Et  ce  ne  sont  pas 
là  des  considérations  à  dédaigner  :  dans  les  comices  lin- 
fluence  des  soldats  est  considérable. 

37.  Sed  tamen,  si  est  reddenda  ratio*,  duae  res  vehe- 
menter  in  praetura  desideratse  sunt,  quae  ambae  in  con- 
sulatu*  Murenae  profuerunt  :  una.  exspectatio  muneris^, 


et  la  faveur  populaire.  Cicéron  veut 
parler  des  tempêtes  subites  et  sans 
cause  apparente  dont  il  va  rappro- 
cher les  orages  des  comices. 

1.    Ssepe  ita   obscura.   Comme 
plus  haut  nulla  ex  certa  ratione. 

^2.  Esse  videatur.  Clausule  chère 
à  Cicéron  et  raillée  dans  le  Dia- 
logue des  Orateurs  (23).  En  fait, 
tout  ce  paragraphe  n'est  qu'un  lieu 
commun.  Cicéron  ne  pouvant  nier 
que  pour  la  questure  et  la  préture 
le  peuple  ait  toujours  préféré  Sul- 
picius  à  Muréna,  s'efforce  de  prou- 
ver que  le  peuple  est  souvent  bien 
aveugle  :  pour  faire  passer  cette 
vériti^  banale,  il  l'a  relevée  de  com- 
paraisons poétiques,  a  équilibré  et 
opposé  les  périodes.  Quintilien 
citait  ce  passage  comme  un  modèle 
de  style  poétique  (8,  3,  30  :  «  jam 
psene  poptico  spiritu  »). 

f  3.  Si  est  reddenda  ratio.  Gra- 


dation à  remarquer;  Cicéron  a 
donné  à  Sulpicius  une  première 
raison  de  son  échec,  la  légèi'eté 
populaire.  Il  passe  maintenant  à  des 
raisons  plus  précises  et  plus  va- 
lables. 

4.  In  consulatu.  Correspond  à 
in  praetura.  Ce  qui  manquait  à 
Muréna  pour  la  préture  assura  jus- 
tement son  triomphe  au  consulat. 

5.  Exspectatio  munet^is  =  l'at- 
tente des  jeux  (qui  fut  déçue). 
Muréna  n'ayant  point  passé  par 
l'édilité  n'avait  pas  donné  de  jeux 
au  peuple.  Il  n'en  donna  pas  davan- 
tage à  la  mort  de  son  pei-e.  Lt 
peuple,  si  avide  d'amusements,  en 
garda  rancune  à  Muréna.  Munus  : 
j^ux,  combats  de  gladiateurs. 
Et  rumore...  et  studiis....  Le 
peuple  s'était  étonné  de  la  conduite 
de  Muréna  et  s'était  permis  quelques 
réflexions;     ses     compétiteurs    en 
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qnœ  et  ruinorc  noanullo  et  studiis  serinonibusqiie  com- 
l)L'ti(oriiiii  ci-cveral;  altéra,  quod  ii,  qiios  iii  provincia  ac 
l(^gatione  oiiines  et  liberaliLatis  et  virlutis  suce  testes 
liabuerat,  nondum  decesseratit*.  Horuin  utrumque  ei 
forluna  ad  consulatus  petitionem  reservavit.  Nam  et 
L.  LucLilli  exercitus,  qui  ad  triuniphum  convencrat^ 
idem'  coniitiis  L.  Murense  praesto  fuit,  et  munus  am- 
plissimum*,  quod  pelitio  praeturae  desiderarat,  praetura 
resLituit^. 

38.  Num  tibi  hsec  parva  videntur  adjumenta*  et 
subsidia  consulatus?  Voluntas  militum?  quaî  cum  por 
se  valet  mullitudine,  cum  apud  suos  gratia,  tum  vero 
in  consule  declarando  multum  etiam  apud  univer- 
sum  populum  Romanum  auctorilatis  habet  suffra- 
gatio  militaris;  imperatores  enim  comitiis  consula- 
ribus,  non   verborum  interprètes'  deliguntur.   Quare 


firent   un    sujet    de   conversation 
malveillante. 

1.  Decesserant.  Le  triomphe  de 
Lucullus  fut  retardé  de  66  à  63. 

2.  Convenerat.  L'armée  était 
revenue  à  Rome  pour  le  triomphe  : 
le  général  ne  pouvait  triompher 
sans  ses  soldats. 

3.  Idem.  En  même  temps,  les 
troupes  donnèrent  leur  suffrage  à 
Muréna,  qu'elles  avaient  vu  servir 
comme  lieutenant  de  Lucullus. 

4.  Afu7ius  amplissimum.  Mur- 
réna  fut  préteur  urbain  en  65  :  une 
dos  principales  fonctions  de  ce 
magistrat  était  l'organisation  des 
I.udi  Apollinares.  Ces  jeux  insti- 
tués en  212  en  l'honneur  d'Apollon, 
puur  chasser  les  Carthaginois  d'Ita- 
lie, duraient  du  5  au  13  juillet, 
commençaif-nt  par  des  jeux  scé- 
niques  et  se  terminaient  par  les  jeux 
du     cirque.    lU    étaient    célébrés 


sumptu publico,  aux  frais  de  l'Etat, 
qui  allouait  une  subvention  (liicar) 
au  magistrat  datO)'  muneris  ;  mais 
pour  plaire  au  peuple  les  magistrats 
prenaient  souvent  sur  leur  fortune 
personnelle. 

5.  Pvsetura  restituit.  Muréna 
avait  en  quelque  sorte  contracté 
une  dette  envers  le  peuple;  il  la 
paya  pondant  sa  préture. 
V  6.  Ilœc...  adjumenta.  Trait 
caractéristique  et  édifiant  :  le  peuple 
nomme  celui  qui  l'amuse.  Hœc 
annonce  les  deux  choses  qui  firent 
l'élection  de  Muréna  :  l'appui  des 
soldats  {Voluntas  mililum),  la 
magnificence  des  jeux  (19,  38  :  «  A'oii 
ludorum...  contemnere  »). 
«r  7.  Imperatores...  no7i  verborum 
interprètes  :  Opposition  très  mar- 
quée entre  les  deux  mois.  Cicéruu 
a,  on  s'en  souvient,  établi  un  paral- 
lèle entre  l'homme  de  guerre  et  le 
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gravis*  est  ilh  oratio  :  «  Me  saiicium  recreavit,  md 
prccda  donavit;  hoc  duce  castra  cepimus,  signa  conliil> 
mus;  nunquam  iste  plus  iniliti  laboris  imposuit  quani 
sibi  suinpsit  ipse';  cum  fortis,  tum  etiam  ftlix'.  »  Hoc 
quanti  putas  esse  ad  famam  hominum*  ac  voluntatemî 
Etenim  si  tanta  illis  comitiis  rcligio  est,  ut  adhuc 
semper  omen  valucrit  prcerogativum^,  quid  mirum  est 
in  hoc  6  felicitatis  famam  sermonemque  valuisse? 

XIX.  D'autre  part,  la  question  des  jeux  est  d'une  grosse 
importance.  Les  jeux  ont  du  charme  pour  tout  le  monde, 
surtout  pour  le  peuple  :  Cicùron  en  a  fait  l'expérience 
lui-même. 

Sed  si  haec  leviora  ducis,  quae  sunt  gravissima,  et 
hanc  urbanam  suffragationem'  militari  anteponis, 
noli  ludorum  hujus  elcgantiam  et  scenae  magnificentiam 
valde  contemnero,  quse  huic  admodum  profuerunt.  Nam 
quid'  ego    dicam,    populum   ac    vulgus   imperitorum^ 


juriste,  au  profit  du  premier.  Ici 
encore  il  ne  voit  dans  les  hommes  de 
lois  que  des  «  regratteurs  de  mot^.  « 

1.  Gravîs  =  a  dupuids.  Au  lifu 
de  louer  lui-même  le  candidat  mili- 
taire, Cicéron  fait  parler  les  soldats. 

2.  Sumpsit  ipse.  Le  meilleur 
moyen  de  se  concilier  le  dévouement 
des  soldats,  c'était  de  partager 
toutes  leurs  fatigues.  Salluste,  tra- 
çant le  portrait  de  Sylla  {Jug.,  96) 
remarque  :  cf  in  agmine  alque  ad 
vig'lias  muUus  adcsse,  neque 
consiiio  neque  manu  priovem 
alium  pati.  »  Tite-Live  relève  le 
même  trait  dans  le  portrait  d'Han- 
nibal  (XXt,  4). 

3.  Félix.  Le  succès  complète 
l'éloge.  €'est  l'épithëte^  qui  fut  dé- 
cernée-à  Sylla. 


4.  Famam  hominum,  =  le  nom 
que  l'on  se  fait  parmi  ses  con- 
citoyens. 

5.  Omen...  prœrogativum  = 
omen  praerogaiivœ  centuriœ.  On 
appelait  centuria  pvaevogaliva  la 
centurie  qui  était  désignée  par  le 
sort  pour  voter  la  preraière.  Son 
vote  influait  beaucoup  sur  les 
autres:  le  premier  avis  semble  ins- 
piré du  ciel. 

6.  In  hoc  =  in  Murena. 

7.  Urbanam  suffragationem  = 
les  suffrages  civils  qu'un  juris- 
consulte peut  préférer  aux  suffrages 
militaires. 

8.  Vul.gvs  im,peritorum .  Trace 
du  nx'pris  d'un  lettré  pour  tout  ce 
qui  n'est  que  spectacle.  Quoi  (ju'en 
dise  r.ic^ron  par  la  suite,  il  com- 
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ludis  magno  opère  delectari?  Minus*  est  mirandum. 
Ouanquam  hiiic  causae  id  salis  est;  simt  enim  populi 
ac  multitudinis  con.itia.  Quare,  si  populo  ludorum  ma- 
gnificentia  voluptati  est,  non  est  mirandum  eam  L.  Mu- 
renae  apud  populum»  profuisse.  39.  Sed'  si  nosmet 
ipsi,  qui  et  ab  delcctatione  communi  negotiis  impedi- 
mur,  et  in  ipsa  occupalione  delectationes  alias  multas* 
habere  possumus,  ludis  tamen  oblectamur  et  ducimur, 
quid  tu  admirere  de  multitudine  indocta^?  40.  L.  Otho^^, 
vir  fortis,  meus  neoassarius,  equestri  ordini  restituit^ 
non  solum  dignitatem,  sed  etiam  voluptatem.  Itaque 
lex  haec,  quae  ad  ludos  pertinet,  est  omnium  gratissima, 
quod  honestissimo*  ordini,  cum  splendore,  fructus 
quoque  jucunditatis  est  restitutus.  Quare  délectant  ho- 
mines,  mihi  crede,  ludi,  etiam  illos,  qui  dissimulant,  non 
solum  eos,  qui  fatentur  ;  quod  ego  in  mea  petitione  sensi  ^; 
nam  nos  quoque  habuimus  scenam  competitricem*^. 


prend  peu  que  les  délicats  aiment 
ceâ  jeux  grossiers.  Il  a  relevé  sou- 
vent ce  goût  de  la  populace  {pt-o 
Sextio,  58,  59)  et  distingué  le  plaisir 
d'un  lettré  {ho  mo  poli  tus)  de  celui 
de  la  foule  {vulgus  atque  tuvba. 
Epist.  ad  fam.,  VII,  1). 

1.  Minus,  négation  forte  sous 
sa  forme  atténuée. 

'2.  Apud  popidum.  Quadruple 
répétition  en  quelques  lignes. 

3.  Sed,  ici  simple  transition. 

4.  Alias  multas.  Ce  sont  les 
plaisirs  plus  relevés  que  Cicérun 
trouve  dans  ses  études.  Cf.  le  ma- 
gnifique éloge  des  lettre-s  du  Pro 
Archia  (6  et  sq.). 

5.  MuUiludine  indocla.  Cf.  su- 
pra vulgus  iinperitoruvx. 

6.  L.  Olho.  L.  Roscius  Oiho, 
tribun  du  peuple  en  67,  avait,  par  la 


lex  Roscia,  fait  réserver  au  théâtre 
le.^  14  premiers  gradins  aux  cheva- 
liers, après  ceux  du  Sénat  (cf. 
supra,   10,  24). 

7.  Restituit.  Roscius  a  probable- 
ment rendu  aux  chevaliers  une  dis- 
tinction qu'ils  avaient  jadis  et  qui 
leur  avait  été  ravie  (par  Sylla  ?).  On 
n'a  pas  de  texte  précis  qui  permette 
de  l'affirmer,  mais,  sans  cette  sup- 
position, on  ne  s'expliquerait  guère 
le  mot  restituit  (cf.  aussi  Vellcius 
Paterculus,  II,  32,  3). 

8.  Honestissimo  et  plus  loin 
splendore,  termes  habituels  quand 
on  parle  de  l'ordre  équestre. 

9.  In  mea  petitione  sensi  =  «  je 
m'en  suis  aperçu  quand  j'étais  moi- 
même  candidat.  » 

-*  10.  Scenam  competilricem.  No- 
ter l'élégance  et  le  raffinement  de 
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Quod  si  ego,  qui  trinos  ludos*  œdilis  feceram,  tamen 
Antonii  liidis-  cominovêbar.  tibi.  qui  casu'  nullos  l'ece- 
ras,  nihil  hujus  istam  ipsam,  quam  irrides,  argenteam 
scenam*  adversatam  putas? 

41.  Sed  haec»  sane  sint  paria  omnia,  sit  par  forensis 
opéra  militari,  sit  par  militaris  suffragatio  urbanae,  sit 
idem  magnificentissimos  et  nullos  unquam  fecisse 
ludos;  quid?  in  ipsa  praetura  nihilne  existimas  inter 
tuam  et  istius  sortem  interfuisse? 

XX.  Allons  plus  loin.  De  Sulpicius  et  de  Murena  qui  donc 
tira  le  meilleur  parti  de  la  préture?  C'est  assurément 
Muréna.  Il  obtint  la  préture  urbaine,  alors  que  Sulpicius  fut 
chargé  dune  besogne  peu  attrayante,  le  jugement  des  crimes 
de  péculat.  Dans  cette  dernière  fonction,  Sulpicius  fut  d'ail- 
leurs assez  maladroit. 

Au  sortir  de  charge.  Sulpicius  n'a  pas  demandé  de  pro- 
vince, Muréna  au  contraire,  propréteur  des  Gaules,  sut  se 
créer  de  précieuses  amitiés. 

Hujus  sors 6  ea  fuit,  quam  omnes  tui  necessarii  tibi 


l'expression  :  c'est  le  théâtre  lui- 
même  qui  devient  le  compétiteur  et 
le  rival  de  Cicéron.  Antoine,  rival 
de  Cicéron  au  consulat,  avait  donné 
en  66,  pendant  sa  préture,  des  jeux 
magnifiques. 

1.  Tnnos  ludos.  Édile  en  68, 
Cicéron  avait  dû  donner  3  jeux  :  les 
ludi  Ceriaies  en  l'honneur  de 
Cérès  (12-19  avril)-,  les  ludi  Flo- 
rales en  l'honneu"-  'le  Tlore  (28  avril- 
3  mai);  les  ludi Rorxani  ou  Magni 
(4-19  septembre)  qui  comportaient 
processions,  courses  et  jeux  scé- 
niques.  (Cf.  Verrines,  de  Suppl., 
14). 

2.  Antonii  ludis  Cf.  supra, 
note  9.  De  plus,  Antoine  était  un 
ami  de  Catilina. 

3.  Canu.  C'est  le  hasard  qui 
avait  en  «llel  donné  à  Murena  la 


préture  urbaine  et  qui  lui  avait  ainsi 
fourni  l'occasion  d'offrir  au  peuple 
les  jeux  Apollinaires  (cf.  supra, 
p.  50,  n.  4). 

4.  Argenteam scenam.  Cf. Pline, 
H.  N.,  33,  5  :  (f  C.  Antonius  ludos 
scena  argentea  fecit.  Item  L.  Mu- 
rena et  Caius  princeps  in  circo 
pcgma  duxit  in  quo  fuere  argcnti 
wndo,  CXXJII.  »  Il  faut  lire  aussi 
lans  Horace  (Ép/s<.,  2,  1,  185,  207) 
les  vers  où  il  nous  montre  le  peuple 
séduit  par  le  spectacle.  Muréna  avait 
dû  faire  garnir  de  lames  d'argent  le 
fond  de  la  scène.  D'autres  l'ornaient 
de  tableaux  et  de  plaques  d'ivoire. 
,t  5.  Sed  hœc.  Récapitulation  habi- 
lement présentée  sous  la  forme  de 
concession,  et  transition  à  des  argu- 
ments plus  forts  encore. 

6.  Sors.  Des  8  préteurs  insUtaéi 
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oplabamiis*,  juris  diciindi;  in  qua  gloriam  con- 
ciliât niagnitudo  ncgotii*;  gratiam,  œquitatis  largitio; 
qua  iû  sorte  sapiens  prœlor,  qualis  hic  fuit,  offensio- 
nem  vitat  œquabilitate  decernendi,  benevolcntiam 
adjungit^  lenitate  audiendi.  Egregia  et  ad  consulatum 
apta  provincia*,  in  qua  laus  aequitatis,  intcgritatis, 
facilitatis  ad  extremum  ludorum  voluptate  conclu- 
diturs. 

42.  Quid  tua  sors^?  tristis,  atrox  :  quaestio  pecula- 
tus',  ex  altéra  parte*  lacrimarum  et  squaloris,  ex  altéra, 


par  Sylla,  2  étaient  chargés  de  la 
Juridiction  civile  :  l'un  {prœlor 
urbanus)  chargé  de  la  juridiction 
relative  aux  citoyens;  l'autre  {pr. 
peregrinus)  connaissait  des  procès 
entre  citoyens  et  étrangers.  Les 
6  autres  présidaient  les  tribunaux 
criminels  permanents  {quaestiones 
perpcluae). 

^  1.  Optabamus.  Précaution  ora- 
toire :  avant  de  déclarer  à  Sulpicius 
que  sa  préture  fut  sans  éclat,  Ci- 
céron  lui  rappelle  que  tous  ses  amis, 
dont  il  est,  lui  souhaitaient  un  lot 
meilleur. 

2.  Magnitudo  negotii.  Outre  ses 
fonctions  judiciaires  importantes, 
le  préteur  urbain  avait  des  devoirs 
multiples.  En  l'absence  des  consuls 
il  était  chargé  de  garder  la  ville, 
présider  le  Sénat,  organiser  certains 
jeux  publics. 

3.  Ailjimgit.  Un  homme  public 
ne  doit  pas,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  blesser  ceux  qui  l'ont 
élu  ;  il  doit  chercher  encore  à  acqué- 
rir un  mérite  plus  positif,  l'affa- 
bilité. 

4.  Provincia  ^=^  fonction,  ressort 
d"an  magistrat. 

5.  Ad  extremum. . ,  concludilur. 


N'a  pas  ici  un  sens  temporel,  puis- 
que les  jeux  apollinaires  se  pla- 
çaient au  5  juillet.  Cet  «  enfin  » 
marque  l'achèvement,  le  couron- 
nement de  l'œuvre. 
j«r  6.  Quid  tua  sors?  Après  ce 
tableau  enchanteur  de  la  préture 
urbaine,  Cicéronva  dépeindre  d'une 
tout  autre  façon  les  sévères  fonc- 
tions échues  à  Sulpicius. 

7.  Quseslio  peculaius.  Tribunal 
chargé  de  poursuivre  les  détour- 
nements de  fonds  publics.  Les 
quaestiones  étaient  des  tribunaux 
permanents,  au  nombre  de  8  à  l'é- 
poque de  Cicéron,  établis  pour 
juger  certains  délits  (majestatis, 
ambitus,  veneficii,  de  vi,  etc.). 
Elles  étaient  présidées  par  un 
préteur  et  composées  de  jurés  dési- 
gnés chaque  année  par  le  préteur 
urbain, 

8.  Ex  altéra  parte...  squaloris. 
Le  président  de  la  quœstio  pecu- 
latus  se  débat  entre  l'accusé  et 
l'accusateur.  Squaloris,  allusion 
à  la  mise  sale  qu'affectait,  en  signe 
de  deuil,  la  famille  de  l'accusé. 
Plus  loin  (40)  Cicéron  nous  dira 
que  Muréna  se  présente  «  sordidus 
fiualore  »,  pour  apitoyer  ses  juges. 
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catenarum*  atquc  indicum.  Cogcndi*  judiccs  inviU, 
retinendi  contra  voluntatem;  scriba  damnatuss  ordo 
tûtus  alicnus;  Sullana  g-ralificatio*  reprehensa,  nnilli 
viri  fortes  et  prope  pars  civitatis  offensa;  lites  severe 
œstimatse  :  cui  placet^  obliviscitur,  ciii  |dolet  meminit. 
Postremo  tu  in  provinciam  ire  noluisti^.  Non  possum 
id  in  te  reprehendere,  quod  in  me  ipso  et  pra:-tore  et 
consule'  probavi.  Sed  tamen  L.  Murenœ  provincia* 
multas  bonas  gratias  cum  optima  existimatione  altulit. 
Habuit  proficiscens  delectum  in  Umbria;  dédit  ei  facul- 
tatem  respublica  liberalitatis,  qua  usus  multas  sibi 
tribus,  quae  municipiis^  Umbria  conficiuntur,  adjunxit, 


1.  Plena  catenarum.  Les  accu- 
sateurs réclament  contre  l'inculpé 
la  peine  de  la  prison.  Tel  pouvait 
être  le  châtiment  de  l'accusé  (Aulu- 
Gelle,  VI,  19,  8).  Catenarum, 
expression  plus  imagée  que  carce- 
ris. 

1^  2.  Cogendi.  Petit  tableau  amu- 
sant de  l'organisation  intérieure 
de  ces  tribunaux  où  les  juges  ne  se 
réunissent  pas  sans  difliculté  et 
s'irritent  des  longueurs  des  procès. 

3.  Scnba  damnatus.  Allusion 
à  un  fait  inconnu.  Parmi  les  appa- 
riteurs des  magistrats,  les  plus 
considérés  étaient  les  scribes.  Les 
scribes  attachés  aux  préteurs  rédi- 
geaient ies  notes  d'audience,  lisaient 
aux  jurés  les  pièces  qu'ils  devaient 
connaître;  ils  étaient  donc  au  cou- 
rant du  droit  et  prétendaient  être 
classés  dans  l'ordre  équestre.  Ils 
formaient  une  corporation  {ordo) 
puissante  et  en  condamner  un  cétait 
s'aliéner  l'ordre  tout  entier. 

4,  Sullana  gratificatio.  Il  s'agit 
des  dons  que  Sylla  avait  faits  à  ses 
vétérans,  en  argent  et  en  terre.  A 
sa  mort,  ou  les  considéra  comme 


des  détenteurs  frauduleux  des  biens 
publics  ;  Sulpicius  dut  en  faire 
condamner  quelques-uns;  il  s'en  flt 
des  ennemis. 

t  5.  Qui  placet  =  l'accusateur; 
cui  dolet  =  l'accusé.  Piquante 
constatation  :  faire  strictement  son 
devoir  n'est  pas  un  moyen  sûr  de 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
citoyens  (cf.  de  Offic,  II,  22). 

6.  Aoluisti.  Après  une  année 
de  préture  à  Rome,  il  était  d'usage 
d'aller  administrer  une  province.en 
qualité  de  propréteur. 

7.  Consv.le.  Après  sa  pri'ture  (68) 
Cicéron  avait  refusé  de  s'en  aller  en 
province,  préférant  rester  à  Rome 
et  préparer  son  élection  au  consulat. 
De  même  au  moment  de  son  élec- 
tion au  consulat,  il  abandonna  à 
Antoine  sa  province  de  Macédoine 
en  échange  de  la  Gaule  cisalpine, 
où  il  n'alla  même  pas.  C'est  12  ans 
après,  en  51,  qu'il  fut  obligé  de  tirer 
une  province  et  qu'il  obtint  la 
Cilicie. 

8.  Provincia.  Muréna  fut  gou- 
verneur de  la  Gaule  transalpine. 

9.  Municipiis.    Municipe,    ville 
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ipsa  aiitem  in  Gallia,  ut  nostri  honiines*  desperatas  jam 
pecunias  exigèrent,  œquitate  diligentiaque  perfccit.  Tu 
interea  Romae  scilicet-  amicis  praesto  fuisti,  fateor;  sed 
tamen  illud  cogita,  nonnullorum  amicorum  studia 
niinui^  solere  in  eos,  a  quibus  provincias  contemni 
intellegant. 

XXI.  Maladresse  suprême  :  même  avant  l'élection  Sulpicius 
n'a  cessé  de  menacer  Muréna  d'accusation,  pour  le  cas  où 
il  serait  élu.  Escompter  un  échec  n'est-ce  pas  être  sûr  d'être 
batlu  d'avance?  Sulpicius  eût  mieux  fait  de  se  ménager  les 
suflrages  que  de  menacer  ses  adversaires. 

43.  Et  quoniam  ostendi,  judices,  parem  dignitatem 
ad  consulatus  petitionem,  disparem  fortimam  provin- 
cialium  negotiorum  in  Murena  atquein  Sulpicio  fuisse, 
dicam  jam  apertius,  in  quo  meus  necessarius  fuerit 
inferior  Servius,  et  ea  dicam  vobis  audientibus,  amisso 
jam  temporc*,  quae  ipsi  soli,  re  intégra»,  saepe  dixi.  Pc- 
tere  consulatum  nescire  te,  Servi,  persaepe  tibi  dixi;  et 
in  iis  rébus 6  ipsis,  quas  te  magno  et  forti  animo  et 
agere  et  dicere  videbam,  tibi  solitus  sum  dicere,  magis 


qui,  à  raison  de  ses  services,  a  reçu 
dune  manière  plus  ou  moins  com- 
plète le  droit  de  cite  romaine.  II  y 
avait  les  municipes  sine  sufjfragio, 
quand  leurs  habitants  n'ont  pas  le 
droit  de  vote,  et  les  municipes  cum 
suffragio,  quand  les  habitants  sont 
inscrits  dans  les  tribus  et  exercent 
leur  droit  de  vote  à  Rome. 

1.  Nostri  homines  =  les  publi- 
cains  et  les  capitalistes  de  Rome. 

2.  Scilicet.   «  Naturellement  », 
ironique, 

3.  hlinui.  Ea  effet,  un  gouver- 


neur de  province  ne  quittait  jamais 
Rome  sans  emmener  avec  lui  toute 
une  petite  cour,  composée  de  ses 
amis  auxquels  il  conliait  quelque 
charj,^e  lucrative. 

k.  Amisso  tempore  =  mainte- 
nant qu'il  est  trop  tard,  après  l'élec- 
tion. 

5.  Re  intégra  =;  quand  rien 
n'était  encore  décidé  et  que  Sulpi- 
cius pouvait  profiter  de  mes  conseils. 

6.  lis  rébus,  c'est-à-dire  l'accu- 
sation et  les  plaintes  de  Sulpicius 
contre  les  menées  de  Muréna. 
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te  fortem  accusato  rem  mihi  videri  quam  sapientem 
candidatum.  Primum  accusandi  terrores  et  minae*, 
quibus  tu  quotidie  lUi  solebas,  siint  fortis  viiû,  sed  et 
populi  opinionem  a  spe  adipiscendi-  avertunt  et  ami- 
corum  studia  débilitant.  Nescio  quo  pacto  semper  hoc 
fit 3  (neque  in  uno  aut  altero  animadversum  est,  sed 
jam  in  pluribus),  simul  atque  candidatus  accusationem 
meditari  visus  est,  ut  honorem  desperasse  videatur. 
k^.  «  Quid  ergo*  acceptam  injuriam  persequi  non 
placet?  »  Immo  vehementer  placet;  sed  aliud  tempus 
est  petendi,  aliud  persequendi.  Petitorem  ego,  praeser- 
tim  consulatus,  magna  spe,  magno  animo,  magnis^  co- 
piis  et  in  forum  et  in  Campum^  deduci  volo;  non 
placet  mihi  inquisitio  candidat!,  praenuntia  repulsae,  non 
testium  potius  quam    suffragatorum   comparatio,  non 


1.  Terrores  et  minse.  Hendia- 
dys  pour  terribiles  minœ. 

2.  Adipiscendi.  Ces  menaces 
d'accusation  font  croire  au  peuple 
que  le  candidat  a  peu  de  confiance 
dans  le  succès  et  l'empêchent  de  lui 
donner  sa  voix. 

3.  Fit.  Et  non  fiât.  Les  expres- 
sions nescio  quis,  nescio  quo 
pacto  forment  souvent  une  sorte  de 
parenthèse  sans  influence  sur  le 
reste  de  la  phrase.  —  Construire 
ainsi  celte  phrase  :  Semper  hoc  fit 
est,  simul  atque...  visus  est,  ho- 
norem... videatur. 

4.  Quid  ergo?  Objection  présen- 
tée par  l'adversaire,  à  laquelle  ré- 
pond «  im,mo  »,  «  non,  mais  au 
contraire  ». 

5.  Magna...  magno...  magnis. 
Le  candidat  doit  se  prodiquer  avant 
l'élection,  mettre  en  jeu  toutes  ses 
iessnurces,   montrer   sa   coi. fiance, 


réunir  chaque  jour  ses  clients  et 
ses  amis  (copiis).  Ces  conseils  sont 
longuement  commentés  dans  la 
lettre  de  Q.  Cicéron  à  son  frère. 
K  Deinde  et  arnicorum  multitudo 
et  gênera  appareant....  Nam  ex 
ipsa  copia  conjectura  fieri  po- 
terit  quantum  sis  in  ipso  Campo 
virium  ac  facultatis  habilurv.s.  » 
(9). 

6.  In  forum  et  in  Campum. 
.\  distinguer.  C'est  au  forum  que 
le  candidat  donne  son  nom  (pro- 
fiteri  noinen)  au  magistrat  prési- 
dent et  c'est  là  qu'il  commence  sa 
campagne,  distribuant  les  poi- 
gnées de  main  {pi^ensatio},  appe- 
lant chaque  citoyen  par  son  nom 
(nomenciatio).  Mais  c'est  au  Champ 
de  Mars,  le  jour  des  Comices, 
qu'avait  lieu,  à  proprement  parler 
la  petitio. 
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niinoe  niagis  qiiam  blanclilia)^  non  dcclamatio*  potins 
quam  pcrsaliilatio,  praesertim  cum  jani  hoc  novo  nioro 
oninos  fore  doiiios  oinnimn  concur.-cnt^  et  ex  vullii 
candidaloriini  conjccturain  faciant,  quantum  quisquo 
aniini  et  facultatis*  habcre  videatur.  kb.  a  Vidcsnc^  lu 
illum  tristem,  deniissuni?  jacet,  diffidit,  abjccit  has- 
tas6.  »  Serpit  hic  rumor  :  «  Scis  tu  illum  accusationem 
cogitarc,  inquircre  in  compclitores,  testes  quscrcrc? 
Aliuni  faciam,  quoniam  sibi  hic  ipse  desperat.  »  Ejus- 
modi  de  candidate  runiore  amici  intimi  dcbilitantur, 
studia  deponunt;  aut  totam  rem  abjiciunt  aut  suam 
operam  et  gratiam  judicio  et  accusationi  reservant. 

XXII.  Il  est  matériellement  impossible  de  préparer  en  même 
temps  une  élection  et  une  accusation;  on  ne  peut  courir  deux 
lièvres  à  la  l'ois.  Cicéron  sait  mieux  que  personne  combien 
les  fonctions  d'accusateur  ou  de  défenseur  sont  absorbantes. 

Accedit  eodem,  ut  etiam  ipse  candidatus  totum  ani- 


1.  Blnnditiae.  Le  de  Petitione 
Coiisxi.lnlus  recommande  au  can- 
didat d'obtenir  les  bonnes  grâces  de 
tous  les  votants,  puissants  et  au- 
tres, «.instiliiendi  sunt  citjusque 
gcneris  amici  ».  Pour  cela  il  ne 
faut  reculer  devant  aucun  moyen 
a  hos  tu  homincs  quibuscumquc 
poteris  rationibus  ut  ex  animo 
atque  ex  illa  summa  voluntate 
tui  sludiosi  sint,  elaborato  »,  user 
de  la  flatterie  iplanditiœ)  et  des 
promesses. 

2.  Dcclamatio.  Sens  défavorable  ; 
il  est  maladroit  pour  un  candidat 
de  jeter  les  hauts  cris,  avant  qu'il 
8oit  temps,  contre  son  adver- 
saire. 

3.  Concursent.  Nous  savons  en- 
core par  le  de  Petitione  Cons^ila- 


tus  que  les  électeurs  allaient  sou- 
vent trouver  les  candidats  chez  eux. 
Q.  Cicéron  recommande  à  son  frère 
de  leur  laisser  la  porte  ouverte  de 
nuit  comme  de  jour  {curaquc  ut 
adilus  ad  te  diulurninocturnique 
paleanl)  et  de  faire  bonne  ligure  à 
tous  les  solliciteurs. 

4.  Facultatis  =  moyen  de  réus- 
sir, chances  de  salut.  Cf.  page  57, 
n.  5. 

5.  Videsne....  Dialogue  entendu 
en  temps  d'élection. 

6.  Abjecit  hastas  =  il  a  jeté  ses 
armes,  il  a  perdu  courage.  L'ex- 
pression habituelle  est  abjiccrt 
scutum;  mais  abjicere  hastas 
semble  indiquer  ici  que  le  candidat 
renonce  à  l'oiïensive  et  prend  déjà 
son  parti  de  la  défaite. 


CICERON  :    PRO    MUREXA 


59 


miim  atqiie  omncm  curam,  opiram  dili.^entiamque» 
.suain  in  petitione  non  possit  ponere.  Adjungiliir  cniiii 
accusationis  cogitalio,  non  parva  res,  sed  nimirimi 
omnium  maxima.  Mngnum-  est  enim  te  compararc  ea, 
quibus  possis  hominem  e  civitate',  praesertim  non 
inopem  neque  infirmum,  exturbare,  qui  et  per  se  et  per 
suos  et  vero  etiam  per  alienos  defendalur.  Omnes 
enim  ad  pericula  propulsanda  conciiiTimiis*,  et,  qui 
non  aperte  inimici  sumus,  etiam  alienissimis  in  capitis 
periculis^  amicissimorum  officia  et  studia  prsestamus. 
46.  Quare  ego^  expertus  et  petendi  et  défend endi  et 
accusandi  molestiam  sic  intellexi,  in  petendo  studium 
esse  acerrimum,  in  defendendo  officium,  in  accusando 
laborem.  Ilaque  sic  statue  fieri  nullo  modo  posse,  ut 
idem  accusationem  et  petitionem  consulatus  diligenter 
adornet  atque  instruat.  Unum  sustinere  pauci  possunt, 
utrumque  nemo.  Tu,  cum  te  de  curriculo  petitionis' 
deflexisses  animumque  ad  accusandum  transtulisses, 
existimasti  te  utrique  negotio  satisfacere  posse?  Vehe- 


i  i .  Curam,  operam  diligenliam- 
que....  Accumulation  voulue  :  la 
tâche  du  candidat  est  écrasante  et 
laisse  peu  de  loisir. 

2.  Magnum  =  il  est  difflcile...; 
te  à  prendre  au  sens  général  de 
«  on  »,  ne  vise  pas  seulement  Sul- 
picius. 

3.  E  civitate,  conséquence  de  la 
lex  Tullia.  Cf.  Introd.,  p.  xv, 

*'  4.  Concurrimus.  Rien  de  plus 
délicat  que  cette  sympathie  pour  le 
malheur;  mais  a-t-elle  toujours  été 
désintéressée  chez  Cicéron  même? 
Quand  Cicéron  défendait  Roscius 
étnit-ce  seulement  pour  confondre 
linju-lice  ou  pour  se  faire  un  nom 
à  propos  d"un  procès  retentis- 
sant? 


5.  In  capitis  periculis  =  dans 
les  procès  où  l'on  risque  de  perdre 
ses  droits  civils.  Cf.  supra,  4,  8,  n.  5, 
in  capitis  dimicatione. 
r  6.  Ego.  Encore  ici,  Cicéron  in- 
troduit ses  souvenirs  et  son  exemple 
personnels.  Il  fait  allusion  à  sa  can- 
didature (petendi),  à  ses  multiples 
plaidoyers  de  défense  (defendendi), 
au  procès  de  Verres  où,  par  excep- 
tion, il  fut  accusateur  (accusandi). 
On  sait  d'ailleurs  quelles  difficultés 
il  eut  à  surmonter  dans  cette  der- 
nière affaire.  C'est  cette  expérience 
qui  lui  permet  de  parler  en  connais- 
sance de  cause  et  d'affirmer  hautt* 
ment  sic  int'dk'xi,  sic  slaluo. 

7.  Curiculo  petitionis.  C'est  U 
course  aux  honneurs. 
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menter  errasti.  Quis  enim  dies  fuit,  posteaquam  in 
islam  accusandi  denunliationem  ingressus  es,  quem  tu 
non  totuni  in  ista  ratione*  consumpseris  ? 

XXIII.  Sulpicius  a  été  un  des  plus  acharnés  à  demander 
une  répression  sévère  de  la  brigue;  c'est  lui  seul  qui  est 
presque  responsable  de  la  lex  Tullia.  Cette  sévérité  lui  a 
aliéné  bien  des  sympathies  précieuses. 

C'est  lui-même  enfin  qui  a  porté  le  dernier  coup  à  une 
candidature  déjà  très  compromise. 

Legem  ambitus  flagitasti*,  quae  tibi  non  deerat;  erat 
enim  severissime  scripta  Calpurnia'.  Gestus  est  mos* 
et  voluntati  et  dignitati  tuae.  Sed  tota  illa  lex^  accusa- 
tionem  tuam,  si  haberes  nocentem  reum,  fortasse 
armasset;  petitioni  vero  refragata  est*'. 

47.  Pœna  gravier'  in  plebem  tua  voce  efflagitata  est; 
comnioti  animi  sunt  tenuiorum;  exsilium  in  nostrum 
ordinem;  concessit  senatus  postulationi  tuae,  sed  non 


1.  la  ista  ratione  ;  à  ton  des- 
sein, à  ton  profit. 

2.  Flagiiasti.  Sulpicius  avait 
aidé  à  la  rédaction  de  plusieurs  ar- 
ticles de  la  lex  Tullia  et  l'avait  ap- 
puyée devant  le  Sénat. 

3.  Calpuvnia.  Loi  portée  par 
Aciliiis  Glabrion  et  Calpurnius  Pi- 
son  (67).  Cf.  Introd.,  p.  xv. 

4.  Gestus  est  mos  :  On  s'est 
rendu  à  tes  désirs.  Morem  gerere 
alicui  =  condescendre  aux  caprices 

\  de  quelqu'un.  —  Avec  adresse,  Ci- 
céron  semble  rejeter  sur  Snlpi<Miis 
la  responsabilité  de  sa  propre  loi, 
et  il  atténue  encore  par  là  ce  qui 
pouvait  paraître  étrange  dans  sa 
conduite. 

5.  Tota  illa  lex  =  C.&i  ensemble 
proposé  par  Sulpicius  et  porté  pur 
Cicéron. 


6.  Refragata.  A  suffvagari, 
voter  pour,  favoriser,  s'oppose  re- 
fmgari,  voter  contre,  combattre, 
ici  nuire  à. 

7.  Pœna  gravior.  Les  lois  con- 
tre la  brigue  (cf.  Introd.  p.  xv) 
n'ont  pas  seulement  atteint  les  can- 
didats; elles  ont  frappé  encore  les 
plébéiens  qui  avaienttrempédansces 
affaires  de  corruption,  par  exemple 
ces  comités  et  ces  divisores  qui 
distribuaient  les  largesses,  argent 
ou  billets  de  spectacles.  Ces  divi- 
sores, en  contact  perpétuel  et  né- 
cessaire avec  la  plèbe,  étaient  pris 
dans  son  sein.  Hien  d'étonnant 
qu'ils  aient  excité  contre  les  législa- 
teurs trop  sévères  le  mécontente- 
ment de  la  plèbe  qui,  à  tout  pren- 
dre, perdait  à  celle  moralisalion 
des  -ullVa^es. 
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iibenter  duriorcm  furtunœ  coniniuni  *  conditionem,  te 
aiictore,  constituit.  Morbi  excusationi- pœna  addita  est; 
voluntas  offensa  multorum,  quibus  aut  contra  valetu- 
dinis  commodum  laborandum  est  aut  incommodo  morbi 
etiam  ceteri  vitae  fructus  relinquendi.  Quid  ergo?  haec 
quis  tulit?  Is,  qui  auctoritati  senatus,  voluntati  tuae 
paruit;  denique  is  tulit,  cui  minime  proderant.  Illa^. 
quce  mea  summa  vokmtate  senatus  frequens  repudiavit, 
iiiediocriler  adversata  tibi  esse  existimas?  Confusionem 
suffragiorum*  flagitasti,  perrogationem  legis  Maniliae, 
aequationem  gratiae,  dignitatis,  suffragiorum.  Graviter 
homineshonesti  atque  in  suis  vicinitatibus^eimunicipiis 
gratiosi  tulerunt,  a  tali  viro  esse  pugnatum,  ut  omne^^ 
et  dignitatis  et  grati»  gradus  tollerentur.  idem  editi- 
cios^  judices  esse  voluisti,  ut  odia  occulta  civium,  quae 


1.  Fortunœ  communi  =  pour 
le  sort  de  tous  les  Sénateurs.  Com- 
ment se  fait-il  que  le  Sénat,  pour 
plaire  au  seul  Sulpicius,  ait  voté 
une  loi  —dont  on  n'avait  pas  besoin 
—  et  qui  menaçait  tant  de  gens  ?  Il 
y  a  ici  un  point  faible  dans  l'argu- 
mentation. 

2.  Excusationi.  Jusqu'alors  les 
candidats  élus,  accusés  de  brigue, 
alléguaient  l'excuse  de  la  maladie 
et  ne  se  présentaient  pas  au  tribu- 
nal. Le  procès  traînait  ainsi  en 
longueur  jusqu'à  leur  entrée  en 
charge,  date  à  laquelle  ils  étaient 
inviolables.  La  lex  Tidlia  rejeta 
Vexc^isatio  morbi  :  si  l'accusé  ne 
se  présentait  pas,  l'affaire  suivait 
son  cours. 

3.  nia,  d'autres  mesures  plus 
sévères  encore  dont  il  va  parler. 

4.  Confusionem  suffragiorum. 
Au  lieu  d'adopter  dans  les  élections 
l'ordre  traditionnel,  qui  consistait  à 


faire  voter  d'abord  les  classes  riches, 
Sulpicius,  reprenant  un  projet  de 
Manilius  (tribun  du  peuple  en  67), 
proposait  que  l'on  tirât  au  sort  l'or- 
dre dans  lequel  voteraient  les  cen- 
turies :  on  échappait  ainsi  à  l'in- 
fluence des  premières  centuri<>s, 
composées  des  riches.  C'est  Caius 
Gracchus  qui  avait  eu,  le  premier, 
l'idée  de  cette  réforme. 

5.  Vicinitatihus  =  «  le  voisi- 
nage 'K  cf.  la  même  expression  dans 
le  de  Pet.  Consul,  24  :  «  Sunt  qui- 
dam houiines  in  suis  vicinitati- 
hus et  m,unicipiis  gratiosi.  »  Les 
notabilités  des  petites  villes,  amies 
de  la  tradition,  s'indignèrent  de  se 
voir  confondues  avec  le  peuple  et 
en  voulurent  à  Sulpicius. 

6.  Edilicios  =  les  juges  choisis 
par  l'accusateur  lui-même  et  q.;'il 
imposait  à  l'accusé.  D'après  cette 
loi,  le  demandeur  «  edcbat  judi- 
cium  »    choisissait    son    tribunal. 
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tacitis  nunc  disconliis  conlincntur,  in  fortnnas  optimi 
cujusqiie  erumpci'cnt*.  k8.  Iloec  omnia  tibi  accusandi 
viain  municbanl,  adipiscendi  obssepiebant. 

Atque  ex  omnibus  illa  plaga-  est  injecta  pctitioni 
tuœ,  non  laconto  me^  maxima,  de  qua  ab  homino 
ingcniosissimo  et  copiosissimo,  Q.  Horlensio*,  mulla 
gravissime  dicta  sunt.  Quo  eliam  mihi  durior^  locus 
est  dicendi  datus,  ut,  cum  antc  me  et  ille  dixisset  et 
vir  summa  dignitate  et  diligentia  et  facultate  dicendi, 
M.  Grassus^  ego  in  extremo  non  partem  aliquam  age- 
rem  causœ,  sed  de  tota  re  dicerem,  quod  mihi  vide- 
retur.  Itaque  in  iisdem  rébus  fere  versor,  et,  quoad 
possum,  judices,  occuro  vestrse  satietati. 


Auparavant  les  juges  étaient  tirés 
au  sort  et  les  deux  intéressés 
pouvaient  en  récuser  un  certain 
nombre  fixé  d'avance.  On  voit  donr 
le  danger  de  la  proposition  de  Sul- 
picius. 

1.  Erumperent.  On  comprend 
aisément  que  les  tribunaux  n'au- 
raient plus  servi  qu'à  assouvir  des 
vengeances  personnelles  :  un  accu- 
sateur devait  nécessairement  im- 
poser à  sa  partie  un  jury  composé 
de  ses  adversaires. 

2.  Illa  plaga.  Cicéron  garde  pour 
la  fin  l'argument  le  plus  important  : 
Sulpicius  lui-même  a  porté  un  coup 
mortel  à  sa  candidature  quand  il  a 
fait  craindre  au  peuple  le  succès  de 
Catilina.  —  Cette  idée  est  dévelop- 
pée quelques  lignes  plus  bas,  'i4, 
49  :  (f  quam  securim...?  » 

3.  Non  tacente  me  =  malgré 
mes  avertissements,  cf.  supra,  'il, 
43  :  «  et  ea  dicam...  quas  sœpe 


dixi  ».  —  Remarquer  le  rejet  de 
maxima  à  la  fin  de  la  phrase. 

4.  Ho)tensio.  Cf.  supra,  4,  10. 
Cicéron  accole  ici  à  son  nom  deux 
épitiiètcs  qui  caractérisent  assez 
bien  son  talent,  la  facilité  et  l'abon- 
d.'ince.  Cf.  le  jugement  que  Cicéron 
a  porté  sur  lui  dans  le  Brutus,  88, 
j02  :  a  erat  in  v&t^horum  splen- 
doreelegans,  coTnpositione  aplus, 
facuUale  copiosus,  eaque  erat 
cum  summo  ingenio,  tum,  exer- 
citationibîis  maximis  consecu- 
lus  ». 

5.  Durlor.  La  tâche  de  Cicéron 
était  assez  ingrate  :  obligé  déparier 
le  dernier,  il  risquait  fort  d'ennuyer 
son  auditoire. 

6.  M.  Crassus.  Cf.  supra,  4,  10. 
Voir  aussi  dans  le  Brutus  (38, 
143)  la  façon  dont  il  caractérise  son 
ékxiuence  :  «  e)'at  summa  gravi- 
tas, Latine  loquendi  accurula  et 
sine  molestia  diliqens  eleganlia  ». 
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XXIV.  Devant  le  peu  de  soin  que  Sulpicius  prenait  de  son 
élection  et  le  peu  de  foi  qu'il  avait  au  succès,  les  honnêtes 
gens  ont  appréhendé  l'élection  de  Catilina.  Alors  que  Sulpi- 
cius était  morne  et  inactif,  Catilina  aflichait  toutes  les 
audaces  et  menaçait  ouvertement  la  république. 

Sed  tamen',  Servi,  quam  te  securim  putas  injecisse 
petitioni  tuae,  cum  tu  populum  Romanum  in  eum 
metum  adduxisti,  ut  pertimesceret*,  ne  consul  Catilina 
fieret,  dum  tu  accusationem  comparares  deposita  atque 
abjecta  petitione?  49.  Etenim  te  inquirere  videbant, 
tristem  Ipsum,  mœstos  amicos;  observationes^,  testifi- 
cationes,  seductiones  testium,  secessiones  subscripto- 
rum*  animadvertebant  :  quibus  rébus  creta^  ipsa  can- 
didatorum  obscurior  evadere  solet;  Catilinam^  interea 
alacrem  atque  Isetum,  stipatum  choro  juventutis,  valla- 


1.  Sed  iamen.  Cicéron  reprend 
maintenant  Tidée  qui  commençait 
par  ces  mots  «  atque  ex  omni- 
bus... D  et  qui  avait  été  interrompue 
par  la  parenthèse  «  de  qua  ab  ho- 
mine...  »  et  le  développement  sub- 
séquent sur  la  difficulté  de  la  tâche 
de  l'orateur. 

<  2.  Utpertimesceret.  Redondance 
voulue  de  la  phrase  :  in  eum  metum 
adduxisti  ut  pertimesceret  ne.  Ci- 
céron  prête  ici  au  peuple  les  terreurs 
que  lui  avait  inspirées,  à  lui,  la 
candidature  de  Catilina.  Au  mo- 
ment où  il  parlait,  le  danger  n'était 
pas  écarté  et  l'accusation  de  Muréna 
n'était  pas  une  manœuvre  très 
habile  (cf.  là-dessus  l'Introduction, 
page  xvi). 

3.  Observationes.  Cicéron  s'a- 
muse à  noter  le  petit  manège  de 
l'accusateur  :  observationes,  les 
enquêtes;  lesllficationfis,  les  re- 
cherches et  la  consignation  des  té- 


moignages; seductiones  testium, 
l'interrogatoire  secret  des  témoins 
soigneusement  isolés. 

4.  Secessiones  subscriptoimm 
=  vos  conférences  secrètes  avec  vos 
co-accusateurs.  Dans  tout  procès 
il  n'y  avait  qu'un  accusateur  en 
titre;  mais  d'autres  personnes 
s'engageaient  à  le  soutenir,  et 
contresignaient  l'acte  d'accusation. 
Pour  notre  procès,  cf.  Introd., 
page  XIV. 

5.  Creta.  La  toge  blanche  des 
candidats  semble  elle  aussi  s'assom- 
brir du  fait  de  leurs  soucis  :  l'image 
est  hardie,  mais  très  acceptable. 
Malheureusement  le  texte  n'est  pas 
sûr. 

6.  Catilxnam.  A  l'inquiétude  de 
Sulpicius,  Cicéron  oppose  l'entram 
et  la  confiance  de  Catilina.  Le  peu- 
ple, qui  ne  déteste  pa-,  l'assurance, 
ne  J«.\ait-il  p^s  être  tenté  de  votet 
pour  Catiliaa? 
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Imn  indicibus»  alque  sicariis,  inflatum  cum  spe  militum, 
tuni  collegae  mei,  qucmadmodum  dicebat  ipse,  pro- 
niissis^.  cii-cumfluentcni^  colonoruni  Arrclinorum*  et 
Faesulanorum  exercitu,  quani  tuibaui  dissiinillimo  ex 
génère 6  distingucbant  homines  percussi  Sullani  tem- 
poris  calamilate^.  Vultus  erat  ipsius'  plenus  faroris, 
oculi  sceleris,  sermo  arrogantiae,  sic  ut  ei  jam  explo- 
ratus^  et  domi  condiius^  consulatus  videretur.  Murc- 
nam     contemnebat,     Sulpicium     accusalorem    suum 


1.  Indicibus.  Calilina  a  tout  an- 
tour  de  lui  un  rempart  de  délateurs 
qui  désignaient  les  victimes  à  sacri- 
fier. (Cf.  Salluste,  Cat.,  17.) 

2.  Collfigx  mei...  promisais. 
On  sait  en  effet  qu'Antoine  avait 
quelque  sympathie  pour  Catilina. 
Cf.  Sali.,  Cat.,  21,  3  :  a  C.  Anto- 
nium,  quem  iibi  collcgam  fore 
speraret,  hominem  et  familiarem 
et  omnibus  necessitudinibus  cir- 
cumventum  ».  Voir  Introd.,  p.  vu. 

3.  Circumftuentem  =  abun- 
dantem.  Cf.  Cic,  de  Amie,  15  : 
«  Circumfluere  omnibus  copiis 
atque  in  omnium  rerum  abun- 
dantia  vivere  ». 

4.  Arretinorum.  Les  vétérans  de 
Sylla  établis  en  Étriirie  n'avaient 
pas  tardé  à  se  ruiner  et  à  prendre  en 
dégoût  la  vie  des  champs.  C'étaient 
autant  de  recrues  —  et  les  plus  so- 
lides—  pour  le  parti  de  Catilina. 

—  Arretium  (auj.  Arezzo)  au.\ 
sources  de  l'Arno,  patrie  de  Mécène. 

—  Fsesulœ  (auj.  Fiésole),  près  de 
Florence,  une  des  plus  anciennes 
cités  étrusques,  centre  des  opéra- 
tions de  Mallius,  général  de  Cati- 
lina. 

5.  DissimilMmo  ex  génère.  Tou- 
tes les  conditions  se  coudoyaient 


dans  le  parti  de  Calilina.  Voir  In- 
trod., p.  IX.  Cf.  aussi  Salluï.te, 
Cat.,  28  :  «  Interea  in  Etruria 
plebem  sollicUare,  egestate  simul 
ac  dolore  injuries  novarum  re- 
rum cupidam,,  quod  Sullai  domi- 
natione  agros  bonaque  omnia 
amiserat;  prœterea  latrones  cu- 
jusque  generis,  quorum  in  ea  re- 
gione  magna  copia  erat  ;  non- 
nullos  ex  Sullanis  coloniis  quibus 
lubido  atque  luxuria  ex  magnis 
rapinis  nihilreliqui  fecerat.  » 

6.  Calamitate.  Les  victimes  de 
Sylla,  ruinées  par  la  guerre  civile 
et  les  proscriptions,  espéraient  res- 
saisir leur  fortune  à  la  faveur  des 
troubles. 

K  7.  Ipsiu*  =  Catilinae.  Cicéron 
complète  le  portrait  de  Catilina 
ébauché  plus  haut  et  réserve  pour 
la  On  les  traits  les  plus  sombres. 

8.  Exploralus  =  reconnu,  ex- 
ploré, c'est-à-dire  assuré. 
)f  9.  Domi  conditus.  Métaphore 
énergique.  L'expression  s'applique 
d'iiabitude  aux  provisions  qu'on  a 
soigneusement  enfermées  dans  son 
cellier  et  que  l'on  a  toujours  à  sa 
disposition.  Catilina  croit  i|u'i!  n'a 
qu'à  étendre  la  main  pour  saisir  le 
consulat  comme  sou  bien. 
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numerabat,  non  compcliLorem;   ei  vim  denuntial)aLi, 
reipublicœ  minabatur. 

XXV.  Les  discours  de  Catilina  aux  conjurés  terrifiaient  la 
ville.  En  plein  Sénat  son  audace  n'était  pas  moindre;  il  se 
déclarait  ouvertement  et  impunément  le  chef  du  parti  des 
misérables. 

50.  Quibus  rébus  qui  timor  bonis  omnibus  injeclus 
sit,  quantaque  desperatio  reipublicae,  si  ille  factus 
esset,  nolite  a  me  commoneri  velle*;  vosmet  ipsi 
vobiscum  recordamini.  Meministis  enim,  cum  illius 
nefarii  gladiatoris^  voces  percrebuissent,  quas  habuisse 
in  concione  domestica*  dicebatur,  cum  miserorum  fide- 
lem  defensorem  negasset  inveniri  posse,  nisi  eum,  qui 
ipse  miser  esset»;  integrorums  et  fortunatorum  pro- 
missis  saucios  et  misères  credere  non  oportere'; 
quare   qui    consumpta»   replere,    erepta    recuperare** 


<  1.  Vim  denuntiabat  =  il  lui 
déclarait  la  guerre.  Il  y  a  dans  ce 
portrait  une  très  habile  progression  : 
Catilina,  entouré  de  gens  prêts  à 
tout,  plein  de  mépris  pour  ses  ad- 
versaires, ne  respire  que  la  guerre 
et  ne  médite  rien  moins  que  la  ruine 
de  l'État,  reipublicœ  minabatur. 
1.  NoUite  velle,  pléonasme  fré- 
quent, qui  s'explique  si  l'on  songe 
que  noli  n'est  qu'une  négation 
adoucie  pour  ne. 

3.  Gladiatoris.  Terme  d'injure  : 
cet  infâme  gladiateur;  Cicéron  s'en 
sert  couramment  pour  désigner  Ca- 
tilina (Cf.  Catilin.,  2,  il). 

4.  In  concione  domfstica.     Il 
s'agit  de   l'assemblée   que  Catilina  I 
réunit  chez  lui  pour  y  exposer  son 
programme    révolutionnaire.     Sal-  ' 
iii.-tt-  nous  a  conservé  le  discours  en 
entier  {Calil.,  20).  | 


5.  Miser  esset.  Cf.  Sali.,  Calil., 
20  :  «  animus  ausus  est  maximum 
atque piddierrimum  facinus  in- 
cipere,  simul  quia  vobis  eadem 
quse  mihi  bona  malaque  inlel- 
lexi  », 

6.  Integrorum  =  ceux  dont  la 
fortune  est  encore  intacte,  les  ri- 
ches. S'oppose  à  saucios,  les  bles- 
sés, ceux  dont  la  fortune  a  reçu 
quelque  atteinte. 

7.  Non  opovlere.  Devant  cette 
proposition  sous-entendre  «  dixis- 
set  »  dont  l'idée  est  contenue  dans 
negasset  {negare  =  dicerenon...). 

8.  Consumpta.  Sapplique  aux 
vétérans  de  Sylla  qui  veulent  refaire 
une  fortune  dévorée  depuis  long- 
temps. 

9.  Erepta  recuperare.  Il  s'agit 
des  amis  de  Catilina,  dépossédé» 
par  Sylla. 
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vcllcnt,  spcctarent*  quid  ipse  deberet^,  quid  possiderct, 
quid  auderet;  minime  timidum  et  valde  calamitosum 
esse  oportcre  eum,  qui  esset  futurus  dux  et  sign'.fcr' 
calamitosorum. 

61.  ÏLim  igitur,  his  rébus  auditis,  meministis  fieri* 
senatusconsultum,  referente  me",  ne  postero  die^ 
comitia  haberentur,  ut  de  his  rébus  in  senatu  agere 
possemus.  Itaque  postridie,  frequenti  senatu,  Catili- 
nam  excitavi',  atque  eum  de  his  rébus  jussi,  si  quid 
vellet,  quse  ad  me  allatae  essent,  dicere.  Atque  ille,  ut 
semper  fuit  apertissimus*,  non  se  purgavit,  sed  indi- 
cavit  atque  induit^.  Tum  enim  dixit,   «  duo  corpora 


1.  Spectarent.  Subjonctif  de  style 
indirect  qui  équivaut  à  un  impératif 
«  Spéciale  quid  ipse  debeam...  ». 

2.  Deberel.  Catilina  n'avait  guère 
que  des  dettes,  comme  la  majorité 
de  ses  partisans.  Cf.  Sali.,  CaliL, 
20  :  «  Nobis  est  domi  inopia,  foris 
3es  alienum;  malares, spesmullo 
asperior;  denique  quid  i-eiiqui 
habemus  preeter  miieram  ani- 
mam?  » 

3.  Signifer.  Métaphore  emprun- 
tée au  langage  militaire,  le  porte- 
étendard  des  gueux.  —  Noter  l'in- 
sistance de  Catilina  pour  affirmer 
que  les  misérables  seront  sauvés 
par  un  misérable  {miserorum... 
miser;  calamilosum...  calamilo- 
sorum). 

4.  Meministis  fievi.  Reprend  la 
phrase  (meministis  enim)  inter- 
rompue plus  haut  par  une  suite  de 
subordonnées. 

5.  Ht'ferente  me.  Sur  ma  propo- 
sition, terme  consacré.  Le  président 
de  l'assemblée  du  Sénat  ouvrait  la 
séance  et  faisait  connaître  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  juur.  C'était  la  re- 


lalio  ad  Senatum.  La  discussion 
commençait  alors.  Dans  certains  cas 
le  président  faisait  sa  relalio  briè- 
vement ou  l'appuyait  d'un  discours 
et  le  Sénat  passait  immédiatement 
au  vote. 

6.  Postero  die.  La  veille  du  jour 
fixé  pour  les  élections,  le  Sénat  dé- 
cida qu'elles  n'auraient  pas  lieu  le 
lendemain  (poslero  die),  mais  qu'on 
délibérerait  sur  la  situation.  C'est 
de  cette  séance  que  Cicéron  va  par- 
ler [postridie).  Sur  la  date  des  élec- 
tions, voir  Introd.,  page  xii. 

7.  Excitavi,  «  j'interpellai  Cati- 
lina »  pour  lui  demander  compte  de 
tous  les  bruits  qui  couraient  dans 
Rome.  On  voit  par  la  suite  que  Ca- 
tilina ne  se  laissa  pas  intimider  (cf. 
Introd.,  p.  XI). 

K  8.  Apertissimus,  très  franc, 
ironie  pour  «  très  impudent,  éhon- 
té  ». 

9.  Induit.  Anlha de  se  disculper, 
Catilina  se  prit  dans  ses  propres 
filets.  Métaphore  analogue  à  celle-ci  : 
«  videte  in  quoi  se  laqucos  indue- 
ril  ».  {Verr.,  U,  2,  42). 
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es»  reipublicae  :  unum*  débile  infirmo  capite,  alleruni 
firmum^  sine  capite;  huic,  si  ita  de  se  meritum  esset^ 
caput,  se  vivo,  non  defuturum  ».  Congemuit  senatus 
frequens,  neque  tamen  satis  severe,  pro  rei  indignitate, 
decrevit*  :  nam  partim  ideo  fortes  in  decernendo  non 
crant  quia  nihil  timebant^,  partim  quia  timebant  ni- 
mium.  Erupit  e  senatu.  triumphans  gaudio,  quem 
omnino  vivum  illinc  exire  non  oporluerat;  praesertira 
cum  idem  ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  ante 
Catoni^.  fortissimo  viro,  judicium  minitanti  ac  denun- 
tianti,  respondisset,  si  quod  esset  in  suas  fortunas  in- 
cendium  excitatum,  id  se  non  aqua,  sed  ruina"  restinc- 
turum. 

XXVI.  Le  consul  fut  assez  habile  en  ces  circonstances 
pour  grouper  autour  de  lui  tous  les  bons  citoyens;  il  rlut 
descendre  en  armes  au  Champ  de  Mars.  Muréna  recueillit 
les  suffrages  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  voir  l'anarchie 
dans  l'État,  à  la  faveur  de  l'élection  de  Catiliua. 


1.  U-.ium  débile,  le  parti  du  Sé- 
nat qui  avait  à  sa  tète  Cicéron.  Ce 
dernier  est  durement  traité  d'  «  in- 
firmum  caput  ».  Salluste  nous  ap- 
prend en  eflFet  que  Catilina  mépri- 
sait celui  qu'il  appelait  a  un  citoyen 
de  rencontre,  un  locataire  de  Rome, 
M.  TuUius,  inquilinus  civis  urbis 
Romae  »  (Cat.,  31). 

2.  Alterum  firmum,  le  parti  des 
mécontents  qui  ne  demandent  qu'un 
ctief. 

3.  Meritum  esset  a  pour  sujet 
hoc  corpus.  —  de  se  ^  de  Cati- 
lina. 

4.  Decrevit.  Le  Sénat  se  contenta 
de  murmurer,  «  obstrppereoTnnes, 
dit  Salluste  (Catil.,  31),  hostem  al- 
gue parricidam  vocare  j>.  mais  ne 
se  montra  pas  assez  sévère  au  goût 
de  Cicéi-oa.  Cf.  Introfi.,  p.  xi. 


5.  Timebant.  Les  uns,  trop  opti- 
mistes, ne  craignaient  rien  de  Cati- 
lina, les  autres  apeurés,  craignaient 
des  représailles  de  Catilina  au  cas 
où  il  l'emporterait. 

6.  Catoni.  D'après  Salluste,  c'est 
à  la  fln  de  cette  séance  (et  non  pas 
quelques  jours  plus  tôt  comme  le 
dit  Cicéron)  que  Catilina  aurait  dé- 
claré à  Cicéron  lui-même  (et  non  à 
Caton)  :  «  quoniam  quidem  cir- 
cumventus  ab  inimicis  praecps 
agov,  incendium,  vxeum,  i^xina 
restingnam  >  {Catil.,  31).  Il  faut 
s'en  tenir,  semble-t-il,  à  la  version 
fournie  par  Cicéron. 

7.  Ruina,  sous  les  ruines.  C'est 
le  procédé  qui  consiste  à  abattre 
des  maisons  pour  arrêter  les  pro- 
grès d'un  incendie  (cf.  Sén.jOofLuc., 
30,  14V. 
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Troisicine  partie  :  ],es  accusations  di;  bhigue.  —  CirV'roii 
aborde  la  diMnièrc  iiarlic  de  son  plaidoyer  et  là  encore 
divise  son  sujet  en  trois  jioinls  :  il  répondra  successivement 
aux  griefs  de  Postumus,  de  Serv.  Sulpicius,  de  Caton. 

52.  His  luni  robus  commotus,  et  quod  hoinincs  jam 
tiini  conjuratos  *  cum  gladiis-  in  Gampum  deduci  a  Catilina 
sciebam,  desccndi  in  Gampum  cum  firmissimo  praesidio 
foi'Lissimorum  virorum  et  cum  illa^  lala  insii^miquc  lo- 
rica,  non  quae  me  tcgerct  (ctenim  sciebam  Catilinam 
non  latus  aut  venlrem,  scd  caput  et  coUuni'*  solcre 
pclere),  verum  ut  omnes  boni  animadverterent'',  et, 
cum  in  metu  et  periculo  consulem  vidèrent,  id  quod^  est 
factum,  ad  opem  prœsidiumque  meum  concurrerent. 
Itaque  cum  te,  Servi,  remissiorem  in  petendo  putarent, 
Catilinam  et  spe  et  cupiditate  inflammatum  vidèrent, 
omnes,  qui  illam  ab  republica  pestem'  depcllere  cupie- 


1.  Jam  tum  covjuratos.  Déjà  à 
ce  moment  Catilina  avait  son  état- 
major  de  conjurés,  bien  que  la  con- 
juration ne  dût  éclater  qu'après  les 
élections  consulaires. 

2.  Cum  gladiis.  Catilina  était 
donc  résolu  à  tuer.  Cicéron  est  seul 
à  mentionner  ces  desseins  do  Cati- 
lina. Cf.  Première  Catilinaire,  5, 
1 1  ;  «  Cum,  proximis  comiliis 
co7isularibus,  me  consulem  in 
Canipo  et  compelilores  tuos  inter- 
ficere  voluisti,  compressi  conatus 
tuos  nefarios  am,icorum  praesi- 
dio et  copiis,  nulio  tumultu  pu- 
bliée concitato.  » 

3.  llla,  la  fameuse  cuirasse  dont 
on  a  tant  parlé.  Cf.  Introd.,  p.  xn. 

4.  Caput  et  coUum.  Plus  haut 
Cicéron  a  traité  Catilina  de  gladia- 
tfiir;  il  nous-  le  montre  ici  dans 
Texercice  de  ces  fonctions.  Durant 
les  proscriptions  de  Sylla,  Catilina 


avait  servi  les  fureurs  du  dictateur 
et  tranché  les  têtes  des  victimes. 
Dans  VOvatio  in  toga  camlidn, 
Cicéron  cite  quelques-unes  des  vic- 
times de  Catilina,  entre  autres  le 
noble  Marins  Gratidianus,  d'Arpi- 
num,  son  parent  et  celui  de  Marins, 
qui  fut  tué  dans  des  circonstances 
particulièrement  horribles.  «  Quod 
caput,  ctiam  tum  plénum  animm 
et  spiritus  ad  Sullam  usqua  ab 
Janiculo  ad  sedem,  Apollinis  ma- 
nibus  ipse  suis  detulit.  » 

5.  Ayiimudverlerent,  pris  abso- 
lument :  afin  que  ce  fût  un  avertis- 
sement pour  les  honnêtes  gens.  Cf. 
Plutarque,  Cic,  14  :  «  èvôsivtvj- 
[xevoî  '^ol<i  dptôat  TÔv  xtvôuvov.  » 

6.  Id  quod.  Se  rapporte  à  ce  qui 
suit,  à  concurrerent. 

7.  Pestem.  Appellation  habi- 
tuelle des  ennemis  de  Cicéron, 
Clodius,  Antoine,  Verre». 
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bant,  ad  Murenaiii  bc  statini  contulerunt.  53.  Magna 
est  autem  coniitiis  consularibus  repcntina  voluntatiim 
inclinatio,  prsesertim  ciim  incubuit  ad  virum  bonuin*, 
et  iiiultis  aliis  adjumentis  petitionis  ornatum.  Qui  cum 
honestissiuîo  pâtre  atque  majoribus,  modestissima 
adolescentia,  clarissima  legatione,  praetura  probata  in 
jure,  grata  in  munere^,  ornata  in  provincia,  petisset 
diligenter^,  et  ita  petisset,  ut  neque  minanti*  cederet, 
neque  cuiquam  minaretur,  huic  mirandum  est  magno 
adjumento  Catilinae  subitam  spem  consulatus  adipi- 
scendi^  fuisse? 

5^.  Nunc  mihi  tertius  ille  ^  locus  est  reliquus  orationis 
de  ambitus  crinainibus,  perpurgatus'  ab  bis,  qui  ante 
me  dixerunt,  a  me",  quoniam  ita  Murena  voluit, 
retractandus  :  quo  in  loco  C.  Postumo^,  familiari  meo, 
ornatissimo  viro,  de  divisorum*»  indiciis,  et  de  depre- 


1.  Bonum.  L'honnêteté  seule 
pouvait,  à  la  rigueur,  suffire  à  faire 
élire  Muréna  dans  une  élection  où 
son  rival  était  un  bandit.  Mais  Mu- 
réna avait  d'autres  titres  encore  et, 
Cicéron,  résumant  brièvement  toute 
celte  T  partie,  rappelle  toutes  les 
qualités  de  son  héros,  noblesse, 
vertu,  courage...,  etc.  L'élection  de 
Muréna  ne  semblc-t-el!e  pas  des 
maintenant  la  chose  du  monde  la 
plus  naturelle? 

2.  In  munere,  dans  les  jeux 
oCferts  au  peuple  par  Muréna.  Cf. 
supra,  18,  37, 

3.  Diligenter.  La  campagne  de 
Muréna  fut  active  et  habile;  celle 
de  Sulpicius  conduite  mollement 
(cf.  26,  52,  remissinvem). 

4.  Minanti,  s'applique  aux  me- 
naces de  poursuite  faites  par  Sul- 
picius et  aux  dangers  plus  vagues 


que  Catilina  semblait  devoir  faire 
courir  à  tous. 

3.  Catilina...  spem...  adi- 
piscendi.  Noter  ce  double  génitif 
dépendant  de  spem  :  sp^'m  Cali- 
linœ,  et  spem  consulatus  adi- 
piscendi. 

6.  Locus,  point  à  traiter,  dé- 
terminé par  de  ambitus  crimi- 
nibus. 

7.  Fevpurgatus.  Éclairci,  par- 
faitement réfuté.  Cicéron  va  donc 
pouvoir  traiter  cette  partie  très 
librement. 

8.  A  me,  et  non  mihi,  corres- 
pond à  ab  Us.  Mihi  présenterait 
d'ailleurs  un  sens  légèrement  dif- 
férent. 

9.  Postumo,  personnage  inconnu 
(cf.  Introd.,  p.  xiv.) 

10.  Divisorum.  Sur  leur  tâche, 
voir  Introd.,  p.  xv. 
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honsis  pecuniis*;  adulescciUi  ingcnioso  et  bono,  Scr. 
Sulpicio,  de  equilum  centuriis*;  M.  Catoni,  homini  in 
onini  virtute  excellcnti',  de  ipsius  accusatione,  de 
scnatusconsulto*,  de  rcpublica»  respondebo. 

A'XVII.  Cîcéron  commence  par  se  lamenter  sur  le  sort  de 
son  client  :  Toute  son  infortune  vient  de  ce  qu'il  a  voulu 
ajouter  le  suprême  honneur  aux  dignités  acquises  par  ses 
ancêtres.  Le  sort  et  des  accusateurs  jaloux  s'acharnent  contre 
iui.  —  Pourtant  quels  sont  ses  accusateurs?  Postumus  et 
Sulpicius,  ses  amis,  Caton  qui  n'emploie  d'habitude  son 
talent  et  son  crédit  qu'à  sauver  ses  concitoyens. 

(Ici  lacune  :  il  manque  les  réponses  à  Postumus  et  à 
Sulpicius). 

55.  Sed  pauca^,  qiiae  meum  animum  repente  movc- 
riint,  prius  de  L.  Murenae  fortima  conquerar.  Nani 
cum  ssepe  antea,  judices,  et  ex  aliorum  miseriis,  et  ex 
meis  curis  laboribusque  cotidianis,  fortunatos  eos 
homines  judicarem,   qui  remoti  a  studiis  ambitionis' 


1.  Deprehensis  pecuniis.  C'est 
l'argent  que  les  divisores  devaient 
distribuer  dans  les  tribus  et  qui 
avait  été  saisi  entre  leurs  mains. 

2.  Centuriis.  Cicéron  racontera 
plus  loin  (35,  73)  comment  L.  Natta, 
beau-fils  de  Muréna,  avait  invité  à 
un  festin  les  18  centuries  de  cheva- 
liers qu'il  fallait  gagner  à  son  beau- 
père. 

3.  Excellenli.  Cf.  2,  3  :  «  Catoni 
gravissimo  atque  integerrimo 
vivo  ».  Avant  de  ridiculiser  Caton, 
Cicéron  ne  manque  pas  de  rendre 
hommage  à  un  caractère  qu'au  fond 
il  adiïcire. 

4.  De  senalus  consuUo.  Le 
sénatus  consulte  qui  consacre  la 
lex  Tullia.  (Cf.  32,  67  :  «  dixisti 
tenalus  consxdtum,  me  re fer  ente, 
eêse  fucLum  »). 


5.  De  republica.  Caton  préten- 
dait en  effet  que  c'est  l'intérêt  de 
l'Etat  qui  le  poussait  à  poursuivre 
Muréna  (cf.  infra,  37,  78). 
^>  6.  Sed  pauca.  Nous  avons  ici 
une  preuve  de  la  variété  que  Cicéron 
sait  introduire  dans  ses  discours. 
Le  passnge  qui  suit  est  purement 
pathétique.  Pour  reposer  les  esprits 
d'une  argumentation  déjà  longue, 
Cicéron  se  lamente  sur  les  dangers 
que  courent  ceux  qui  recherchent 
les  honneurs.  Il  s'adresse  mainte- 
nant à  la  pitié  des  juges  qu'il  va 
essayer  d'attendrir  sur  le  sort  de 
Muréna. 

7.  Ambitionis.  La  douceur  de 
la  retraite  est  l'idéal  habituel  des 
politiques  les  plus  affairés.  Dans  le 
de  Officiis,  Cicéron  s'est  plu  à 
opposer   la    vie    des   hommes  qui 
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ofiuni  ac  Iranquillitatem  vitae  secuti  sunt,  tum  vero  in 
his  L.  Murenae  tantis  tamque  improvisis  periculis  ita 
sum  animo  affectus,  ut  non  queam  satis  neque  commu- 
ncm  omnium  nostrum*  conditionem  neque  hujus  even- 
tum  fortunamque  miserari;  qui  primum,  dum  ex 
lionoribus  continuis*  familiae  majorumque  suorum 
unum  ascendere  gradum^  dignitatis  conatur,  venit  in 
periculum,  ne  et  ea,  quae  relicta*,  et  haec,  quae  ab  ipso 
parta  sunt,  amittat,  deinde,  propter  studium  novae  lau- 
dis,  etiam  in  veteris  fortunas  discrimen  adducitur. 

56.  Quce  cum  sint  gravia,  judices,  tum  illud  acerbis- 
simum  est,  quod  habet  eos  accusatores,  non  qui  odio 
inimicitiarum^  ad  accusandum,  sed  qui  studio  accusandi 
ad  inimicitias  descenderint.  Nam,  ut  omittam  Servium 
Sulpicium,  quem  intellego  non  injuria  L.  Murenae,  sed 
honoris  contentione  permotum,  accusât  paternus  ami- 
cus,   Cn.    Postumus,  vêtus,  ut   ait  ipse,  vicinus^  ac 


n'ont  cherché  que  le  repos  à  celle 
des  citoyens  qui  ont  brigué  les  plus 
hautes  charges,  et  il  est  très  em- 
barrassé pour  conclure  :  «  In  quo 
neutroimm  omnino  contemnenda 
sentetxtia  est;  sed  et  facilior  el 
tulior  et  minus  aliis  gravis  aut 
molesta  vita  est  otiosorum;  ftmc- 
tuosior  autem  hominum,  generi 
et  ad  claritatem  amplitudi- 
nemque  aptior  eorum  qui  se  ad 
rempublicam  et  ad  magnas  res 
gerendas  accommodavenint.  » 

1 .  Omnium  nostrorum .  Cicéron 
identifle  la  cause  de  Muréna  avec 
celle  de  tous  les  hommes  d'État. 
Les  juges  seront  plus  pitoyables 
quand  ils  sauront  que  le  sort  de 
Muréna  peut  être  un  jour  le 
leur. 

2.  Continuis,  les  honneurs  qui 


se    perpétuaient    dans  la    famille, 
(cf.  supra  7,  15.) 

3.  Gradum.  La  magistrature 
suprême,  le  consulat,  n'était  encore 
échue  à  aucun  membre  de  la  famille. 

4.  Relicta,  s.-ent.  ei;  Ixœc  = 
gloriammilitaremetconsulatum. 

5.  Odio  inimicitiarum,  haine 
venant  d'inimités  antérieures  ou 
peivonnelles,  ce  qui  était,  dans 
l'antiquité,  une  raison  fréquente  et 
valable  d'accusation.  Cicéron  repré- 
sente les  adversaires  de  Muréna 
comme  des  maniaques  de  l'accu- 
sation, qui  croient  travailler  pour 
la  justice. 

6.  Vêtus...  vicinuf..  C.  Postu- 
mus devait  avoir  lui  aussi  quelque 
propriété  dans  la  campagne  de 
Lanuvium  dont  Muréna  était  ori- 
ginaire (cf.  41,  90). 
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nccessariiis,  qui  necessiludinis  causas  complurcs  pro- 
tulit,  sinuiUatis  nullani  coinmemorare  potuit;  accusât* 
Ser.  Sulpicius,  sodalis  filius*,  cujus  ingenio  palorni 
omnes  necessarii  munitiores  esse  debebant;  accusai 
M.  Cato,  qui  cum  a  Murcna  nulla  ro  unquam  alicnus 
fuit,  lum  ea  conditionc  nobis  erat  in  hac  civiiate  natus, 
ut  cjus  opes  et  ingeniuin  pra^sidio  multis  etiam  alienis- 
siniis,  vix  exilio  cuiquam  inimico  esse  deberent. 

57.  Respondebo  igitur  Postunio  primum,  qui  nescio 
quo  pacte  mihi  videtur  praetorius  candidatus'in  consu- 
larem,  quasi  desultorius  in  quadrigarum  curriculum 
incurrere.  Cujus  compctilores  si  nihil  deliquerunt,  di- 
gnitati  eorum  concessit,  cum  petere*destitit;  sinautem 
corum  aliquis  largitus  est,  expetendus  amicus  est'  qui 
alienam  potius  injuriani  quam  suam  persequatur. 


1.  Accusât.  Remarquer  la  triple 
répétition  de  ce  mot,  destinée  à 
rendre  raciiarnement  avec  lequel  on 
s'attaciue  à  Muréna. 

2.  Srilpicius,  sodalis  filius.  Le 
père  de  ce  Sulpicius  et  Muréna 
appartenaient  donc  à  une  même 
association  politique  ou  religieuse 
{sodalilas).  Les  membres  d'une 
même  sodalilas  se  devaient  assis- 
tance; ces  obligations  se  trans- 
mettaient de  père  en  fils.  Sulpicius 
manquait  donc  gravement  à  la  tra- 
dition et  à  la  solidarité. 

3.  Prœlorius  candidatus.  Pos- 
tumus  était  candidat  à  la  préture. 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  attaqué  un  do 
ses  compétiteurs  au  lieu  de  venir  se 
mêler  des  affaires  du  consulat?  Il 
ressemble  à  l'écuycr  (dcsuUorius) 
qui  au  lieu  de  faire  la  voltige  sur 
ses  chevaux  voudrait  conduire  des 
quadriges.  D'autres  entendent  par 
desuUorivs,    desultorius    equus, 


un  cheval  de  course  qui  abandonne 
la  piste  où  doit  le  conduire  son 
cavalier  pour  se  mêler  aux  courses 
de  char.  Dans  un  sens  comme 
dans  l'autre,  Cicéron  veut  dire 
que  Postumus  abandonne  un  exer- 
cice facile,  le  seul  qui  lui  con- 
vienne, pour  s'attaquer  à  une  be- 
sogne qui  passe  sa  compétence  et 
ses  forces.  La  comparaison  ne 
manque  pas  de  jeter  sur  Postumus 
un  certain  ridicule.  —  Incuvrere, 
dernier  mot  de  la  phrase,  caracté- 
rise bien  l'activité  brouillonne  du 
personnage. 

4.  Petere,  s.-ent.  prssluvam.  Ci- 
céron cherche  à  enfermer  Postumus 
dans  un  dilemme. 

5.  Expetendus  amicus  est, 
éloge  ironique  :  Sulpicius  est  un 
ami  qu'il  faut  rechercher,  puisque 
(qui  -H  le  subjonctif)  il  poursuit 
les  injures  des  autres  plutôt  que  les 
siennes. 
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De  Postu.mi  cri.minidus*,  De  Servi  ai  llescentis. 

WVIII.  Cicéron  a  gardé  Caton  pour  la  fin.  Le  crédit  de 
Caton  est  un  terrible  adversaire  pour  Muréna.  L'orateur 
supplie  les  juges  de  ne  pas  se  laisser  induencer  par  ce 
grand  nom.  Au  contraire,  l'histoire  du  Second  .VtVicain  et  de 
Caton  l'Ancien  nous  montre  que  des  juges  prévoyants  et 
équitables  ont  fait  bénéficier  des  accusés  du  crédit  de  leurs 
accusateurs  et  les  ont  renvoyés  absous. 

58.  Venio  nunc  ad  >L  Gatonem,  quod^  est  firmamen- 
tum  ac  robur  totius  accusationis;  qui  tamen  ita  gravis 
est  accusa tor  et  vcheinens,  ut  multo  magis  ejus  aucto- 
ritatem  quam  criininationem  pcrtimescam.  In  qiio'ego 
accusatore,  judices,  primum  illud  deprecabor*,  ne  quid 
L.  Murcnœ  dignitas  illius,  ne  quid  exspectatio  tribuna- 
tus^,  ne  quid  totius  vitae  splendor  et  gravitas  noceat, 
denique  ne  ea  soli  huic  obsint  bona  M.  Catonis,  qua) 
ille  adeptus  est,  ut  multis  prodesse  posset.  Bis  consul 
fuerat  P.  Africanus®  et  duos  terrores'  hujus  imperii, 
Carthaginem  Numantiamque  deleverat,  cum  accusavit 
L.   Gottam*.   Erat  in  eo    summa   eloquentia,    summa 


1.  Criminibus.  Cette  lacune 
n'est  pas  due  à  la  mutilation  des 
manuscrits;  c'est  Cicéron  qui  a 
supprimé  cette  partie  de  son  argu- 
mentation. Cf.  Introd.,  p.  xx. 

2.  Quod,  par  attraction  avec  fiv- 
mamenlum.  Cf.  un  autre  exemple 
de  Cicéron  «  Animal  quem  vûca- 
mus  horaincm  »  {de  Leg.,  1,  22). 

3.  In  quo...,  en  présence  de.... 

4.  Depncabot',  comme  en  fran- 
çais, «  je  vous  demanderai  »  au  lieu 
de  «  je  vous  demande  ». 

5.  Tribunatus.  Caton  était  alors 
tribun  désigné  pour  l'an  62  et  allait 
entrer  en  fonctions  le  10  dé- 
cembre 63. 


6.  P.  Africanus.  Scipion  Émi- 
lien,  le  second  Africain,  consul  en 
147,  pendant  la  2'  guerre  punique, 
et  en  134,  pendant  la  guerre  contre 
Numance(l33),  une  des  plus  grandes 
ligures  de  l'histoire  romaine.  Ce 
rapprochement  était  bien  fait  pour 
flatter  Caton  rt  atténuer  les  irré- 
vérences que  Cicéron  se  permettra 
tout  à  l'heure.  En  même  temps  quel 
exemple  proposé  aux  juges! 

7.  Tenores,  objets  de  terreur 
pour  l'Empire.  Cf.  Lucrèce,  III, 
1047  :  a  Scipiades...  Carthaginis 
hoi'vor  ». 

8.  L.  Coilam.  L.  Aurelius  Cotta, 
consul   en   144,  orateur  distingué. 
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fides,  suninia  integrilas,  auctoritas  tanta  quanta  ir\ 
imperio  populi  Romani,  quod  illius  opéra  tenebatur'. 
Ssepe  hoc  majores  natu  dicere  audivi,  hanc  accusatoris 
eximiam  dignitatem  pUirinium  L.  Cottae  profuisse*. 
Noluerunt  sapientissimi^  homines,  qui  tum  rem  illam 
judicabant,  ita  quemquam  cadere  in  judicio*,  ut  nimiis 
adversarii  viribus  abjcctus  videretur. 

59.  Quid^?  Ser.  Galbam^  (nam  traditum  memoriae 
est')  nonne  proavo  tuo,  fortissimo  atque  florentissimo 
viro,  M.  Catoni,  incumbenti  ad  ejusperniciem,  populus 
Romanus  eripuit*?  Semper  in  hac  civitate  nimis  magnis 
accusatorum  opibus  et  populus  universus  et  sapientes 
ac  multum  in  posterum  prospicientes  judices  restite- 
runt.   Nolo  accusator  in  judicium  potentiam  afferat», 


fut  accusé  par  Scipion  de  repe- 
lundis,  défendu  par  Q.  Metellus 
Macedonicus  et  absous,  grâce  à  la 
vénalité  des  juges  {Brulus,  21). 

1.  Tenebatur  =  sustinebatnr. 

2.  Profuisse,  conclusion  inat- 
tendue. 

3.  Sapientissimi.  C'est  l'opinion 
intéressée  de  Cicéron  ;  mais  il  est 
douteux  que  le  jugement  ait  été 
très  équitable,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  Appien  qui  nous  a  conservé  le 
souvenir  de  la  corruption  de  son 
jury  {Bel.  civil.,  I,  22). 

4.  Cadere  171  judicio,  succomber 
dans  les  procès,  perdre  sa  cause; 
expression  technique,  on  trouve  en- 
core cadere  causa  (cf.  supra,  p.  12, 
n.  4). 

5.  Quid?  Autre- exemple  ;  tran- 
sition habituelle. 

6.  Ser.  Galbam.  Servius  Sulpi- 
cius  Galba,  propréteur  en  Espagne 
en  151,  avait  fait  massacrer,  en  dépit 
de  sa  parole,  plusieurs  milliers  de 


Lusitaniens.  En  149,  il  fut  accusé 
par  le  tribun  L.  Scribonius  Libo  et 
par  le  vieux  Caton.  Il  se  sauva  en 
excitant  îa  pitié  de  ses  juges. 
«  Misericordia  ergo  illam  quœs- 
tionem,  non  sequilas  rexit  »  dit 
Valère  Maxime  (8,  1),  s'inspirant 
du  Brulus  (23,  89). 

7.  Traditum  m,emorix  est. 
Caton  avait  en  effet  inséré  le  dis- 
cours qu'il  prononça  contre  Galba 
dans  ses  Origines  (cf.  Cicéron,  de 
Orat.,  1,  53,  227  et  Brutus,  23,  89, 
quam orationem  inOrigines  suas 
rcttulit)  ti  A.\x\n-Ge\\Q  (13,  25,  15) 
nous  en  a  conservé  le  début. 
4  8.  Eripuit?  Il  y  a  une  certaine 
adresse  à  citer  cet  échec  du  plus 
fameux  des  ancêtres  de  Caton  :  c'est 
un  précédent  qui  doit  faire  impres- 
sion sur  les  juges. 

9.  Nolo...  afferat.  Au  lieu  de 
nolo  ut,  on  emploie  courammeni 
dans  la  convercation  noU)  suivi  du 
subjouclif. 
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non  vim  majorem  aliquara,  non  auctoritatem  excellen- 
tem,  non  nimiam  gratiam.  Valeant  haec  omnia  ad 
salutem  innocentium,  ad  opem  impotentium,  ad  auxi- 
lium  calamitosorum;  in  periculo  vero  et  in  pemicie 
civium  repudientur.  60.  Nam  si  quis  hoc  forte  dicet, 
Catonem  descensurum  ad  accusandum  non  fuisse  ^ 
nisi  prius  de  causa  judicasset,  iniquam  legem-,  judices, 
et  miseram  conditionem  instituât  periculis  hominum, 
si  existimabit,  judicium  accusatoris  in  reum  pro  aliquo 
praejudicio*  valere  oportere. 

XXIX.  Éloge  de  Caton,  et  réserves.  Très  sincèrement 
Cicéron  admire  le  mérite  de  Galon,  mais  que  de  raideur 
aussi  dans  sa  personne  !  Ces  travers  sont  imputables  à  la 
doctrine  stoïcienne  dont  Caton  est  un  sectateur  farouche.  — 
Et  à  ce  propos  Cicéron  énumère  et  tourne  en  ridicule  quel- 
ques maximes  du  Portique. 

Ego  tuum  consilium,  Cato,  propter  singulare  animi 
mei  de  tua  virtute  judicium,  vituperare  non  possum; 
nonnulla  in  te  forsitan  conformare  et  leviter  emendare 
possim*.  ce  ]\oa  multa  peccas^,  inquit  ille  fortissimo 
viro  senior  magister,  «  secl  peccas  ;  te  regere  possum  ». 
At  ego  non  te;  verissime  dixerim  peccare  te  nihil  neque 
ulla  in  re  te  esse  hujus  modi,  ut  corrigendus  potius 


1.  Non  fuisse.  Cette  phrase  est 
une  preuve  de  la  réputation  de 
ciaton  :  il  n'accusait  pas  si  la  cause 
n'était  pas  évidemment  mauvaise; 
la  parole  de  Caton  au  tribunal  avait 
déjà  la  force  d'un  jugement. 

2.  Iniquam  /^^em.  Tout  le  monde 
accordera  que  l'autorité  de  l'accu- 
sateur ne  doit  pas  nuire  à  l'inculpé  ; 
mais  peut-on  dire  sans  exagération 
quellionnèteté  de  l'accusateur  doit 
être  une  présomption  en  faveur  du 
CuUi»able? 


3.  Judicium...  prœjudicio.  Ju- 
dicium =  l'opinion  de  l'accusateur 
sur  la  cause.  Praejudicium  =  pré- 
vention qui  détermine  l'opinion  des 
juges,  même  avant  les  débats. 

4.  Possim.  Précaution  oratoire 
(cf.  aussi  leviter).  Il  faut  user  de 
ménagement  quand  on  s'attaque  à 
un  Caton. 

5.  Non  multa  peccas.  Citation 
d'un  vieux  tragique,  .Attiu-:  :  le 
maître  d'Achille(Cliiron  ou  Fluenix) 
donne  des  Cùuseils  à  âun  élevé. 
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(juani  Icvilor  inflecLondus*  esse  videanj.  Finxit  enini  le 
ipsa  natura*  ad  lioneslalem,  gravitatern,  teniporanliain, 
magnitudinem  animi,  jiisliliani,  ad  onines  denique  vir- 
tutes  magnum  hominem  et  excclsum.  Accessit  istuc 
doctrina  non  moderata  nec  mitis,  sed,  ut  mihi  videtur, 
paulo  asperior  et  durior^  quam  aut  veritas  aut  nalui-a 
patitur. 

61.  Et  quoniam  non  estnobis  ha}c  oratio  habenda  aut 
in  imperita  muUiLudine*  aut  in  aliquo  convontu  agres- 
tium,  audacius  paulo  de  studiis  liumanitatis,  quae  et 
mihi  et  vobis  nota  et  jucunda  sunt,  disputabo  ^.  In  M.  Ca- 
tone,  judices,  haec  bona,  quge  videmus,  divina  et  egregia, 
ipsius  scitote  esse  propria;  quae  nonnunquam  requiri- 
mus«,  ea  sunt  omnia  non  a  natura,  sed  a  magistro. 
Fuit  '  enim  quidam  suinmo  ingenio  vir,  Zeno*,  cujus  in- 


1.  Inflectendus.  Caton  n'a  pas 
besuiii  (J'èlre  corrigé;  il  faut  seule- 
ment le  détonrnor  un  peu  de  celle 
ligne  de  conduite  inflexible  qu'il 
suit  avec  trop  de  raideur, 

•->.  Natura,  et  plus  bas  doctrina. 
Dans  la  personne  de  Gaton,  Gici^ron 
va  distinguer  deux  êlres  très  dilTé- 
renls  :  un  Caton  naturellement  bon 
et  juste;  un  Caton  endurci  par  la 
philosophie. 

^  3.  Asperior  et  durior,  Cicéron 
caractérise  assez  bien  ainsi  la  doc- 
trine stoïcienne  qui  tenait  peu 
compte  des  réalités  pratiques  et  des 
forces  humaines. 

Jf  4.  Imperita  multltudine .  Flat- 
terie à  l'adresse  des  juges  qu'on 
prend  pour  des  connaisseurs  en 
piiilosophie.  Il  est  assez  pi(|uant  de 
comparer  ce  passage  à  un  autre  tiré 
du  de  Finibus  (4,  27,  74)  où  Cicéron 
fait  allusion  à  cette  partie  du  Pro 
Murena  et  déclare  que  ces  railleries 


étaient  parfaitement  de  mise  devant 
un  auditoire  d'ignorants  :  «  Non 
ego  tpcum,  dit-il  à  Caton,  jam  ila 
jocabor  ut  isdem  his  de  rébus, 
cum  L.  Murenam  te  accusante 
defenderevi  :  apud  iinperitos  tum 
Ma  dicta  sunt,  aliquid  etiam 
roronse  datum;  nunc  agendum 
est  sublilius.  »  Il  est  impossible 
de  se  mieux  contredire! 

5.  Disputabo.  Terme  d'école. 
Nous  sommes  entre  gens  qui  savent 
philosopher;  on  va  pouvoir  discuter 
à  l'aise. 

6.  Requirimus,  opposé  à  qu& 
videmus;  «  ce  que  nous  trouvons 
à  redire.  » 

*  7.  Fuit.  Ton  légèrement  irres- 
pectueux. Un  conte  ne  commen- 
cerait pas  autrement. 

8.  Zeno.  Zenon  de  Citium,  dans 
rile  de  Chypre;  suivit  d'abord  les 
li'çuns  du  cynique  Cratès  et  de 
l'académicien  Polémon,  ouvrit  une 
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ventorum*  anmiili  Stoici  nominantur.  Hujus  sentcntirc 
siint  et  prai'CCf.ta'  ejiis  modi  :  sapientem  gratia  niin- 
quam  moveri,  nunquam  cujusquam  delicto  ignoscere; 
neminem  misericordem  esse,  nisi  stultum  ^  et  levem  ; 
viri  non  esse  neque  exorari  neque  placari;  solos 
sapientes  esse,  si  diàtortissimi  sint,  formosos*;  si  men- 
dicissimi,  divites,  si  servitutem  serviant^,  reges;  nos 
autem,  qui  sapientes  non  sumus,  fugitives,  exsuies, 
hostes,  insanos^  denique  esse  dicunt;  omnia  peccata 
esse  paria';  omne  delictum  scelus  esse  nefarium  ;  nec 
minus  delinquere  eum,  qui  gallum  gallinaceum,  cum 
opus  non  fuerit,  quam  eum,  qui  patrem  suffocaverit; 
sapientem  nihil  opinari^,  nullius  rei  pœnitere,  nulla  in 
re  falli,  sententiam  mutare  nunquam. 


école  sous  le  portique  qu'ornaient 
les  peintures  de  Polygnole.  Ses 
di.<ciples  furent  donc  lespliiiosophes 
du  Portique  (z-zoz)  ou  Stoïciens. 
Il  ens^ignait  vers  la  fln  du  i\*  siècle 
av.  J.-C. 

1.  Inveniorum  =  la  pensée  phi- 
losophique de  Zenon. 
*  2.  Prœcepta.  Ces  préceptes, 
Cicéron  les  trouvera  plus  tard  admi- 
rables, et  vers  la  fin  de  sa  vie  il 
défendra  dans  ses  Paradoxa  quel- 
ques-unes des  thèses  qu'il  raille 
ici.  Pour  les  besoins  de  sa  cause,  il 
iprésente,  dans  un  désordre  plaisant, 
'quelques-uns  des  préceptes  les  plus 
Irigoureux. 

3.  S/uf^wm.  C'est  le  mot  habituel 
qui  s'oppose  a  sapiens;  celui  qui 
n'est  pas  philosophe  est,  par  défini- 
tion, stuUus. 

4.  Formosos.  Le  sage  seul,  parce 
qu'il  Bit  sage,  possède  toutes  les  qua- 
lités. Cf.  la  même  déclaration  dans  le 
de Finibus{k,'21 ,7k)  :  «  Solum  prse- 
terca  fovmosum,  solum  liberum, 


solum,  civem  sapientem  esse.  » 

5.  Servitutem  serviant.  Expres- 
sion juridique,  accusatif  homogène. 
Le  reges  rappelle  la  fine  ratilerie 
d'Horace  {Epist.,  I,  i,  106)  : 

Ad  summam  :  sapiens  uno  minor  est 

[Jove,  dives, 

Liber,  honoratus,  pulcher,  rex  denique 

[regum. 

6.  Inaanoa.  Cf.  supra  Stuliuyn, 
n.  3. 

7.  Paria.  Exagération  évidente. 
Horace  se  moquera  lui  aussi  plus 
nrd  (Sat.,  1,3,  115)  des  stoïciens 
qui  veulent  démontrer  que  voler  des 
choux  est  aussi  grave  que  d'être  sa- 
crilège : 

Xec  vincet  ratio   hoc,   tantunidem   ut 

[peccet  idemque 

Qui  teneros  caules  alieiii  fregerit  horti 

Et  qui  nocturnus  sacra  divum  legerit. 

8.  Opinari.  Le  sage  connaît  la 
vérité,  il  n'a  donc  pas  à  hésiter 
entre  des  opinions  diverses.  Cf.  Sé- 
nèque,  de  Vita  beaia,  7  :  «  Nun- 
quam enim  recta  mena  vertilur... 
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XXX.  Caton  n'hésite  pas  à  régler  sa  vie  sur  des  principes 
trop  rigoureux  et  à  se  montrer  intraitable.  Que  n  a-t-il  suivi 
les  préceptes  de  l'Académie,  plus  raisonnables  et  i)lus 
humains,  qui  sont  ceux  de  Cicéron? 

62.  Hœc  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato,  auctoribus 
eruditissimis  inductus,  arripuit,  neque  disputandi  causa, 
ut  magna  pars,  sed  ita  vivendi^  Petunt-  aliquid  publi- 
cani'?  —  a  Cave  quidquam  habeat  momenti  gratia*  ». 
Supplices'  aliqui  veniunt  miseri  et  calamitosi  :  «  scele- 
ratus  et  nefarius  fueris,  si  quicquam  misericordia 
adductus  feceris.  »  Fatetur  aliquis  se  peccasse  et  ejus 
delicti  veniam  petit  :  «  nefarium  est  facinus  ignoscere  ». 
At  levé  dehctum  est  :  «  omnia  peccata  sunt  paria  ^  » 


nec  quicquam  mutavit    a   vita 
optima  7>. 

1 .  Vivendi.  Cicéron  semble  dis- 
tinguer ici  deux  catégories  de  philo- 
sophes :  les  amateurs  qui  n'adop- 
tent une  théorie  que  pour  le  plaisir 
de  discuter;  les  philosophes  sin- 
cères qui  conforment  vraiment  leur 
vie  à  leurs  doctrines. 

2.  Petunt  =  si  peiunt. 

3.  Publicani.  C'est  la  classe  des 
riches  capitalistes  qui  prenaient  la 
ferme  des  impôts,  des  fournitures 
militaires,  ou  qui  exécutaient,  par 
adjudication,  les  travaux  publics.  — 
Après  les  victoires  de  Pompée  en 
Asie  (62),  on  afferma  les  revenus  de 
cette  province  :  les  publicains  en 
acceptèrent  des  prix  fort  élevés. 
Mais  au  lieu  de  faire  des  bénéfices, 
ils  perdirent  et  réclamèrent  au  Sénat 
une  réduction  du  prix  du  fermage. 
Caton  protesta  violemment.  Nous 
avons  des  échos  de  cette  lutte  dans 
une  lettre  de  Cicéron  à  Atlicus  (2, 
6,  7):  cf  Catn  misernt  pithliranos, 
quus   haUuil   ainanlis)iiiuus  sui, 


tertium  jam  mensem  vexât.  » 
Caton  estimait  peu  ces  financiers 
pour  lesquels  Cicéron  avait  (jueique 
tendresse.  Cf.  encore  de  Of'fic,  3, 
88  :  «  Nimis,  mihi  prœf racle  vi- 
debatur  {Cato)  serarium,  vecti- 
galia  defendere,  omnia  publica- 
nis  negare,  multa  sociis.  » 

4.  Gratia.  On  conçoit  fort  bien 
comment  les  publicains  avaient  in- 
térêt à  se  ménager  —  à  tout  prix  — 
au  Sénat  de  précieux  appuis. 

5.  Supplices,  attribut.  Allusion 
probable  à  cette  coutume  des  accu- 
sés d'exciter  par  tous  les  moyens  la 
compassion  des  juges.  On  faisait 
paraître  devant  eux,  père,  enfants, 
femme,  toute  la  famille  éplorée.  La 
péroraison  du  discours  d'Eschine 
Sur  l'ambassade  est  un  modèle  du 
genre. 

6.  Paria.  Répétition  de  la  for- 
mule citée  plus  haut.  Aux  observa- 
tions les  plus  légitimes  et  les  plus 
sensées,  le  stoïcien  oppose  ses 
maximes  d'école  raides  et  tran- 
chantes. 
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Dixisti  quippiam  :  «  fixuin  et  stalutum  est.  »  Non  re 
ductiis  es,  sed  opin-one  :  «  sapiens  nihil  optnatur.  » 
Errasti*  aliqua  inre;  maie  dici  putat.  Hac  ex  disci- 
plina^  nobis  illa  sont,  a  Dixi  in  senatu  me  nomen  oon- 
sularis  candidati  delatiirum.  »  Iratus  dixisti.  «  Nun- 
quam,  inquit,  sapiens  irascitur'.  »  At  temporis  causa*. 
«  Improbi,  inquit,  hominis  est  mendacio  faliere;  mu- 
tare  senlentiam  turpe  est,  exorari  scelus,  misereri  flagi- 
tium^.  » 

63.  Nostri  autem  illi^  (fatebor  enim,  Cato,  me  quo- 
que  in  adulescentia'  diffisum  ingenio  meo  quaesisse 
adjumenta  doctrinae),  nostri,  inquam,  illi  a  Platone*  et 


1.  Errasti.  Réflexion  adressée  à 
Caton  et  qu'il  preod  pour  une  in- 
jure. 

2.  Hac  ex  disciplina.  Si  Caton 
a  poursuivi  Muréna  c'est  bien  plutôt 
parce  qu'il  a  voulu  appliquer  de  fa- 
çon excessive  des  principes  trop  ri- 
goureux, qu'en  raison  d'une  con- 
viction profonde.  Dégoûté  du  trafic 
des  voix,  il  a  un  jour  prononcé  des 
paroles  menaçantes  contre  ses  ad- 
versaires, fixum  et  stalutum  fuit, 
il  a  tenu  sa  promesse. 

3.  Irascilur.  Sénèque  cile  préci- 
sément deux  circonstances  où  Caton 
sut  dompter  sa  colère,  une  fois  où 
on  l'avait  frappé  par  mégarde,  une 
autre  où  son  adversaire,  Lentulus, 
lui  avait  craché  au  front.  «  Magni 
animi  est  injurias  despicere  » 
ajoute  Séneque  après  ce  dernier 
trait  (de La,  2,  32 ;  3,  38).  Caton  ne 
fut  pas  toujours  si  patient,  aflii'me 
Plutarque. 

4.  Ai  temporis  causa.  Deux 
sons  sont  possibles  :  ou  bien  tu  as 
dit  cela  sous  l'impression  du  mo- 
meot  (s.-ent.dîxis<i').  —  ou  bien,  ea 
lous-entendant  ne  nomen  detule- 


ris,  eu  égard  aux  circonstances 
n'accomplis  pas  ta  menace. 

5.  Flagitium.  Crescendo  d'indi- 
gnation et  de  sévérité. 

6.  un,  les  philosophes  de  l'Aca- 
démie dont  Cicéron  se  proclamait 
le  disciple.  Rebuté  par  l'épicurisme 
et  le  stoïcisme,  Cicéron  avouait 
qu'il  aimerait  mieux  se  tromper 
avec  Platon,  qu'avoir  raison  avec 
Chrysippe  ou  Zenon.  Lqs,  doctrines 
académiques,  également  éloignées 
du  dogmatisme  stoïcien  et  du  scepti- 
cisme pyrrhonien,  issues  de  l'ensei- 
gnement de  Platon  et  d'Aristote, 
convenaient  bien  à  l'esprit  de  Cicé- 
ron, ennemi  des  solutions  extrêmes. 
i  7.  Adulescenti^.  Cicéron  a  pres- 
que l'air  d'avouer  un  péché  de  jeu- 
nesse. Après  ses  débuts  au  forum, 
il  alla  compléter  son  instruction  en 
Grèce.  Il  passa  sLx  mois  à  Atlienos 
où  il  suivit  les  leçons  de  l'académi- 
cien Antiochus;  à  Rhodes,  il  enten- 
dit le  stoïcien  Posidonius. 

i  8.  ILLi  a  Platone.  On  dit  ordi 
nairemer.t  esse  ou  stare  ab  aliquo, 
être  du  parti,  de  l'opiuion  de  quel 
qu'un.  Ici,  les  disciples  de  Plalja, 
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Aristotele,  modcruLi  honiines  et  tempcrati,  aiunt,  apiui 
sapientem  valere  aliquando  gratiani*;  viri  boni  esse  nii- 
sereri  ;  distincta  gênera  esse  delictorum  et  dispares  pœ- 
nas;  esse  apud  hominem  constantem  ignoscendi  locurn; 
ipsuni  sapientem  saepe  aliquid  opinari  quod  nesciat^; 
irasci  nonnunquam;  exorari  eumdem  et  placari;  quod 
dixerit,  interdum,  si  ita  rectius  sit,  mutare,  de  senten- 
lia  dccedere^  aliquando;  onines  virtutes  mediocritale* 
quadam  esse  moderatas. 

XXXI.  La  vertu  de  Caton  serait-elle  moins  pure  si  elle 
s'adoucissait  un  peu?  —  Dnilleurs,  ajoute  Cicéron,  cette 
vertu  larouche,  ce  rigorisnie  de  jeune  liomme  à  peine  sorti 
de  l'école  s'adouciront  au  contact  de  la  vie  et  de  l'expé- 
rience. Les  plus  grands  citoyens  de  la  République,  Scipion, 
Lélius,  Caton  l'Ancien  ont  su  concilier  la  sagesse  et  lin- 
dulgence. 

6k.  Hos^  ad  magistros  si  qua  te  fortuna,  Cato,  cum 
ista  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir  melior  esses, 
nec  fortior,  nec  temperantior,  nec  justior^  (ncque  enini 
esse  potes),  sed  paulo  ad  lenilatem  propensior.  Non 
acciisares  nullis  adductus  inimicitiis',  nulla  lacessitus 


1.  Cratiam.  Toutes  les  proposi- 
tions qui  suivent  sont  juste  l'opposé 
de  la  philosophie  stoïcienne. 

2.  Qwodnescî'a/.  Brève  critique  du 
dogmatisme  tranchant  d'un  Caton. 

3.  Decedere,  c'est  plus  encore  que 
mutare.  Cf.  Montaigne  (I,  25)  : 
«  l'opiniàtrer  et  contester  sont  qua- 
lités communes  plus  apparentes  aux 
plus  basses  âmes;  se  raviser  et  se 
corriger,  abandonner  un  mauvais 
parti  sur  le  cours  de  son  ardeur 
(=  au  fort  même  de  la  passion)  ce 
sont  qualités  rares,  fortes  et  philo- 
sophiques ». 

4.  McdiocriUite.    C'est  la  con- 


damnation  d'Alceste.    Cf.  Horace, 
Epist.,  I,  6,  15  • 

Insani  sapiens  nomen  ferat.  Hoqiuis 
lini.iui. 

L'ilia  quam  stlis  est  virlulem  si  pelât 
[ii'sam. 

5.  Hos  =  meos;  isla  =  tua. 

6.  Juslior.  Ces  quatre  épilhelcs 
rappellent  les  quatre  vertus  cardi- 
nales Sapientia,  forlUndo,  tempe- 
ranlia,  jvstitia. 

7.  Iniviiciliis.  Cicéron  a  déjà  re- 
proché (27,  56)  à  Caton  de  n'avoir 
contre  Murénn  aucun  grief  person- 
nel, mais  d'accuser  Muréna  par 
excès  de  sévérité. 
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injuria,  pudentissimum  hominem,  summa  dignitaîe 
atque  honestate  praeditum;  piitares,  cum  in  ejusdcm 
anni  custodia*  te  atque  L.  Murenam  fortuna  posuisset, 
aliquo  te  cum  hoc  rei  publiciç  vinculo  esse  conjunctuin  ; 
quod  atrociter  in  senatu  dixisti,  aut  non  dixisses,  aut 
si  posuisses*  mitiorem  in  partem  interpretarere. 

65.  Ac  te  ipsum,  quantum  ego  opinione  augurer,  nunc 
et  animi  quodam  impetu  concitatum  etvi  naturae  atque 
ingenii  elatum,  et  recentibus  pra-'ceptorum  studiis  tla- 
grantems,  jam  usus  flectet,  dies  leniet,  œlas  mitigabit. 
Etenim  isti  ipsi  mihi  videntur  vestri  prceceptores  et  vir- 
tutis  magistri,  fines  officiorum*  paulo  longius  quam 
natura  vellet  protulisse,  ut,  cum  ad  ultimum  aniiiio 
contendissemus,  ibi  tamen,  ubi  oporteret,  consiste- 
remus.  «  Nihil  ignoverisl  »  Immo  aliquid,  non  omnia. 
«  Nihil  gratiae  concesseris!  »  Immo  resistito  gratise, 
cum  officium  et  fides  postulabit.  «  Misericordia  com- 
motus  ne  sis!  »  Etiam,  in  dissolvenda  severitate^;  sed 


1.  Custodia.  Caton  et  Muréna, 
l'un  comme  tribun,  l'autre  comme 
consul  devaient  veiller  au  salut  de 
l'Etat,  l'année  suivante. 

2.  Posuisses  —  dixisses;  avan- 
cer, prétendre,  sens  fréquent  de 
ponere. 

3.  Flagrantem.  Cicéron  feint  de 
ne  voir  en  Caton  qu'un  jeune  élève 
des  stoïciens,  enthousiaste  des  nou- 
velles maximes  qui  l'ont  grisé.  Avec 
raison  il  remarque  que  la  jeunesse 
est  trop  peu  indulgente  et  que  l'ex- 
périence de  la  vie  vient  peu  à  peu 
calmer  l'ardeur  des  néophytes.  Mais 
il  se  trompait  en  la  personne  de 
Caton  qui  fut  jusqu'à  sa  fln  le  phi- 
losophe inflexible  qui  nous  est  dé- 
peint ici. 

4.  Fines  officiorum.  Les  stoï- 
ciens, nous  dit  Cicéron,  ont  reculé 


trop  loin  les  limites  du  devoir.  Ils 

ont  exigé  trop  pour  que  les  hommes 
fassent  beaucoup  ou  un  peu.  Ceux 
qui  se  mettent  résolument  en  route 
pour  la  perfection  idéale  (ad  uUi- 
7nt«?n)  peuvent,  par  suite  de  la  fai- 
blesse inhérente  a  la  nature  hu- 
maine, être  contraints  de  s'arrêter; 
ils  auront  au  moins  atteint  l'essen- 
tiel. —  Cicéron  interprète  à  sa  façon 
la  morale  stoïcienne.  Les  disciples 
de  Zenon  ne  transigeaient  pas  en 
matière  de  devoir,  et  leur  sagesse 
est  bien  celle  que  nous  décrit  Mon- 
taigne (I,  25)  :  «  plantée  à  la  tète 
d'un  mont  coupé,  raboteux  et  inac- 
cessible... emmi  des  ronces,  fantôme 
à  étonner  les  gens  ». 

5.  Severitate.  On  lit  quelquefois: 
Etiam;  in  dissolvenda  severilale 
sed  tamen.  etc. 
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tanicn  estlaus  aliqua  huiuanituLis.  a  In  sonlentia  perma- 
neto  !  »  Vero,  nisi  senfconliam  sontentia  alla  viccrit  melior. 
66.  Hujusco  modi  Scipio*  ille  fuit,  quem  nonpœnilc 
bat  facere  idem  quod  tu*,  habere  eruditissimum  hoini- 
noin  Panaetium^  domi;  cujus  oratione  et  pra?ceptis, 
qiianquam  erant  eadem  ista  quae  te  délectant,  tamcn 
asperior  non  est  factus,  sed  ut  accepi  a  senibus*,  lenis- 
simus.  Quis  vero  C.  Laelio^  comior?  quis  jucundior 
eodem  ex  studio  isto?  quis  illo  gravior,  sapientior?  Pos- 
sum  de  L.  Philo ^,  de  C.  Gallo'  dicore  hcec  eadem,  sed 


*  1.  Scipio.  Suivant  son  procédé 
habituel,  pour  reposer  l'auditoire  de 
ces  considi^rations  pliilosopliiques, 
Cicéron  va  citer  les  noms  de  grands 
personnages  qui  surent  allier  la  phi- 
losophie et  l'enjouement.  — Il  s'agit 
ici  du  second  Africain  (cf.  infra, 
p.  03,  n.  4)  qui  avait  chez  lui  le 
stoïcien  Panaetius  de  Rhodes.  (Cf. 
Vell.  Paterc,  1,  13.) 

2.  Idem  quod  lu.  La  mode  était 
d'avoir  chez  soi  un  directeur  de  con- 
science. Caton,  d'après  Plntarque, 
donnait  asile  au  stoïcien  Athenodo- 
ros  de  Pergame.  Cicéron  lui-même 
était  lié  avec  le  stoïcien  Diodote  qui 
s'installa  et  mourut  chez  lui. 

3.  Paneetium.  Panaetius  de  Rho- 
des, le  plus  fameux  philosophe 
stoïcien  du  temps.  Venu  à  Rome  en 
156,  mort  à  Athènes  en  1 1 1 ,  c'est  lui 
qui  contribua  lo  plus  à  l'introduction 
de  la  philosophie  dans  le  monde  ro- 
main. Il  est  l'auteur  d'un  traité  sur 
le  devoir  (t.zç\  toO  xaO'ôxovTo;) 
que  Cicéron  a  imité  dans  son  de 
Officiis.  Il  fut  l'ami  de  Lselius, 
Publilius  Rufus,  Tuoéron,  Q.  Mu- 
cius  Scœvola. 

4.  A  senibus.  Scipion  ayant  été 
tué  en  129,  Cicéron,  né  en  106,  ne 
peut  que  rapporter  une  tradition. 


5.  C.  Lœlio.  C.  Lselius,  consul 
en  140,  ami  de  Lucilius  et  de  Sci- 
pion, partisan  de  la  culture  hellé- 
nique. C'est  un  des  interlocuteurs 
(lu  de  Republica  et  du  traité  de 
Cicéron  sur  l'Amitié,  dont  le  sous- 
titre  est  Laelius  de  Amicilia. 
L'épithète  de  comior  s'accorde  assez 
bien  avec  ce  que  Fannius  lui  dit 
dans  le  de  Amicilia  :  «  Unum  le 
sapientrm  appellant...  te  dicunl 
non  solutn  nntura  et  moribu.'^, 
verum,  etiam  sludio  et  doclrina 
esse  sapientern.  »  (2,  6.) 

6.  L.  Philo.  L.  Furius  Philus, 
consul  en  136,  autre  représentant 
de  l'hellénisme.  Cicéron  le  cite  dans 
le  Brutus  (28,  108)  comme  un  bon 
orateur.  Ces  trois  personnages,  Sci- 
pion, Laelius  et  Furius,  interlocu- 
teurs du  de  Republica  et  du  de 
Seneclule,  reviennent  souvent  en- 
semble dans  les  écrits  de  Cicérun 
{de  Rep.,  3,  3,  5;  pro  Archia,  7; 
surtout  de  Oral.,  2,  37, 154:  a  cerle 
non  tulit  ullos  hœc  civitas  ant 
gloria  clariores  aut  auctoritate 
(jraviores  aut  humanitale  poli- 
liores  P.  Africano,  C.  Lœlio,  L 
Furio  »). 

7.  C.  Galle.  C.  Sulpicus  Gallus. 
consul  en  166,  vainqueur  des  Ligu- 
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te  domum  jam  deducani  tuam.  Quemqiiamne  exisliiuas 
Catone,  proavo  tuo,  coiumodiorem,  communiorem*, 
moderatiorem  fuisse  ad  omnem  rationem  humanitatis*? 
de  cujus  prœstanti  virtute  cum  vere  graviterque  diceres, 
domesticum  te  habere  dixisti  exemplum  ad  imitandum. 
Est  illud  quidem  exemplum  tibi  propositum  domi;  sed 
tamen^  naturae  similitudo  illius  ad  te  magis,  qui  ab 
iilo  ortus  es,  quam  ad  unumquemque  nostrum  perve- 
nire  potuit,  ad  imitandum  vero  tam  mihi  propositum 
exemplar  illud  est  quam  tibi.  Sed  si  illius  comitatem 
et  facilitatem  tuae  gravitati  severitatique  asperseris*, 
non  ista  quidem  erunt  meliora,  quae  nuncsunt  optimal, 
sed  certe  condita  jucundius. 

XXXII.  Discussion  du  fond  même  de  l'accusation.  Caton 
soutient  quaux  termes  de  la  loi  il  est  interdit  de  se  faire 
recevoir  ou  accompagner  par  un  cortège  de  gens  salariés, 
de  donner  des  places  au  théâtre  à  "des  tribus  entières,' 
d'offrir  des  repas  publics.  —  Cicéron  en  convient.  Mais  qu'on 
commence  par  prouver  que  Muréna  s'est  rendu  coupable  de 
l'un  quelconque  de  ces  délits. 

67.  Quare  ut  ad  id  quod  institui  revertar,  toile  mihi 


res.  Très  versé  dans  l'astronomie,  il 
annonça  une  éclipse  de  lune,  pen- 
dant la  guerre  contre  Persée,  et  ras- 
sura l'armée,  la  veille  de  la  bataille 
de  Pydna  (187). 

1.  Communiorem.  Communis, 
affable,  bienveillant.  —  Le  vieux 
Caton,  agriculteur,  orateur,  histo- 
rien, est  une  des  plus  curieuses 
fl^'ures  de  l'ancienne  Piome.  Cicéron 
a  beaucoup  idéalisé  ce  personnage 
austère  et  têtu,  jusqu'à  en  faire  le 
doux  philosophe  du  de  Senectule. 
La  réalité  fut  tout  autre;  il  fut, 
nous  dit  Tite-Livfc  (39,  40)  :  v  nsperi 
procul  dubio  animi  et  linguse 
acei^bse  et  immodice  libfrge  ».  a 


sa  mort,  un  de  ses  ennemis  disait 
que  Pluton  n'avait  pas  voulu  ad- 
mettre chez  les  morts  «  cet  homme 
toujours  prêt  à  mordre!  » 

2.  Ad...  humanitatis  =  dans 
toutes  les  relations  sociales. 

3.  Sed  lamen....  Comme  si  l'on 
avait  :  quanquam  naturae  simili- 
tudo... potuit,  vero...  (il  n'en  e>t 
pas  moins  vrai  que  c'est  un  e.xemple 
pour  moi  aussi  bien  que  pour  toi). 

4.  y4 s/>e?'s^n's.  Proprement  o  sau- 
poudrer »,  ici  «  tempérer  ».  La  mé- 
taphore est  continuée  par  condita 
fde  condio),  assaisonné. 

5.  Optima.  C'est  la  troisième  fois 
que  Cicéron  déclare  à  Caton  que  u 
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e  causa  nomen  Catonis,  remove  auctoritatom*,  quaî  in 
judiciis  aut  nihil  valcre  aiit  ad  saluLoin  dobet  valere; 
congredore  mecum  criniinibiis  ipsis.  Qiiid  accusas, 
Cato?  quid  affers  in  judicium?  quid  arguis?  Ambiiuin 
accusas?  non  defendo.  Me  rcprohcndis,  quod  idem 
defendam,  quod  lege  punierim?  Punivi  ambitum,  non 
innocontiam;  ambitum  vero  ipsum  vel  tecum  accusabo, 
si  voles.  Dixisti  senatusconsullum^,  me  referente,  esse 
factum  :   «  si  mercede^  obviam  candi datis  issent,  si 

CONDUCTI  SECTARENTUR,  SI  GLADIATORIBUS*  LOCUS  TRIBU- 
TIM^   ET   ITEM    PRANDIA    SI    VULGO    ESSENT   DATA,    CONTRA 

LEOEM  Calpurniam  FACTUM  viDERi^  ».  Ergo,  ita  scnatus 
judicat,  contra  legem  facta  hœc  videri ,  si  facta  sint, 
decernit  quod  nihil  opus  est',  dum  candidatis  morem 
gerit.  Nam  factum  sit  necne  vehementcr  qua3riturs  :  si 


vertu  est  unique  et  parfaite.  Il  faut 
bien  lui  faire  oublier  les  railleries 
précédentes. 

^  1.  Auctoritnlem.  Nous  avons 
déjà  remarqué  ce  qu'il  y  a  d'étrange 
dans  ce  raisonnement  de  Cicéron 
qui  prétend  faire  servir  au  snlut  de 
l'accusé  l'autorité  et  la  réputation 
de  l'accusateur.  —  Cicéron  aborde 
n.aintenant  la  vraie  question  A\x 
débat;  il  engage  avec  l'adversaire 
une  lutte  vive  et  pressante,  quid  ac- 
cusas... qurd  alfers...  etc.? 

2.  Senaius  consultum.  Celui 
qui  fit  passer  la  lex  Tullia.  Le  con- 
tenu en  est  développé  dans  la  phrase 
suivante,  si...  etc. 

3.  Mercede,  pour  une  somme 
d'argent. 

4.  Gladiatorihus  =  in  gladia- 
toriis  muneribus,  aux  combats  de 
gladiateurs  dont  le  peuple  était  si 
avide. 

t.  Tributim.  C'est  là  iusteinent 


I  ce  qui  faisait  scandale.  Qu'un  can- 

j  didat  offrit  quelqiiesplnces,  on  n'en 

disait   rien;   mais  il  était  interdit 

d'en  fournir  à  des  tribus  entières. 

6.  Factum  videri,  formule  con- 
sacrée. La  déclaration  de  culpabilité 
était  «  fecisse  vidctur  ».  Le  Ro- 
main évitait  l'affirmation  absolue; 
les  témoins  disaient  de  même  . 
«  Arbitror  me  vidisse  »  et  non  pa? 
«  vidi  ».  Cicéron  ne  tarit  pas  d'élo- 
ges sur  la  réserve  prudente  de  cette 
formule  {Acndem.,  l,  11,  47;  pro 
Fonteio,  i'i). 

7.  Opus  est.  C'était  inutile,  en 
effet,  puisqu'il  existait  des  lois  sé- 
vères sur  la  brigue.  (Cf.  Introd., 
p.  xiv).  Le  Sénat  les  renforça  uni- 
quement sur  la  demande  des  can- 
didats et  pour  leur  complaire. 

8.  Quaeritur.  Inutile  de  s'arrêter 
sur  la  question  de  droit.  En  fait,  Mu- 
réna  est-ii,  oui  ou  non,  coupable  de 
brigue '-'  Vuilà  ceiju'il  faul  élucider. 
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factum  sit,  quin  contra  legem  sit  dubitare  nemopotest. 
68.  Est  igitur  ridicnlum,  quod  est  dubiiim*,  id  relin- 
quere  incertum;  quod  neniini  dubiuni^  polest  esse,  id 
judicare.  Atque  id  dccernitur  omnibus  postulantibus 
candidatis,  ut  ex  senalusconsulto  neque  cujus  intersit 
neque  contra  quem  sit  intelligi  possit.  Quare  doce  a 
L.  Murena  illa  esse  commissa;  tum  egomet  tibi  contra 
legem  commissa  esse  concedam. 

XXXIII.  La  foule  s'est  portée  au-devant  de  Muréna.  Est-ce 
donc  une  nouveauté  à  Rome?  Passez  en  revue  tous  les  amis 
de  l'accusé,  et  il  en  a  même  ici,  parmi  ses  juges,  et  vous 
comprendrez  cette  affluence. 

a  Multi  obviam  prodierunt  de  provincia  decedendi.  » 
Consulatum  potenti  solet  fieri.  Eccui  autem  non  prodi- 
tur  revertenti?  «  Quce  fuit  ista  multitude'?  »  Primum, 
si  tibi  istam  rationem*non  possim  reddere,  quid  habet 
admirationis  tali  viro  advenienti,  candidato  consulari. 
obviam  prodisse  multos?  quod  nisi  esset  factum,  magis 
mirandum  videretur.  69.  Quid?  si  etiam  illud^  addam, 
quod  a  consuctudine  non  abhorret,  rogatos  esse  mul- 
tos? num  aut  criminosum  sit  aut  mirandum,  qua  in 
civitate  rogati  infimorum  hominum  filios^,  prope  de 


1.  Quod  estdubium,  c'est-à-dire 
si  Muréna  est  coupable  de  brigue. 

2.  Quod  nemini  diibium,  c'est- 
à-dire  que  les  actes  de  brigue  soient 
répréhensibles. 

3.  Mullitudo.  La  réponse  de  Ci- 
céron  n'a  pas  pnru  sufGsante  à  Ca- 
ton  qui  lui  demande  de  préciser.  Il 
soupçonne  que  cette  foule  est  com- 
posée de  gens  payés  par  Muréna. 

4.  Islaia  rationem,  si  je  ne  puis 
te  rendre  compte  du  fait  que  tu 
alIej-Mies, 


5.  lUiLd,  annonce  rogaios  esse 
muUos. 

6.  Filios.  Lorqu'à  dix-sept  ans, 
à  la  fête  des  Liberalia  (17  mars),  le 
jeune  Romain  quittait  les  insignes 
de  l'enfance  (bulle  et  robe  prétexte) 
il  les  consacrait  au  Lar  familians 
l't  revêtait  la  toge  nrile.  Son  père 
!e  menait  alors  au  Forum  et  le  fai- 
sait inscrire  sur  le  registre  des  ci- 
toyens :  l'enfant  recevait  sa  déno- 
mination officielle  et  complète. 
Celait  l'occîsion  d'une  grande  fête 
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nocte»,  ex  ullim.i  sa?pe  urbe  deductum  venire  soleamiis, 
in  ea  non  esse  gravâtes  homines,  prodire  hora  tcilia 
in  campum  Martium,  praesertim  talis  viri  nomine 
rogatos?  Quid?  si  omnes  socictates^  venerunt,  quarum 
ex  numéro  multi  sede.nt  judiccs?  quid?  si  multi  homines 
nostri  ordinis'  honestissimi?  quid?  si  illa  officiosis- 
sinia*,  quse  neminem  patitur  non  honeste  in  urbem 
introire,  tota  natio  candidatorum?  si  denique  ipse  accu- 
sator  noster  Postumus  obviam  cum  bene  magna''  caterva 
sua  venit,  quid  habet  ista  multitudo  admirationis^? 
Omitto  clientes,  vicinos,  tribules,  exercitum  lotum 
Luculli',  qui  ad  triumphum  pcr  eos  dies  vencrat;  hoc 
dico,  frequcnliam  m  isto  officio  gratuitam,  non  modo 
dignitati  nullius  unquam,  sed  ne  voluntati®  quidem  dc- 
fuisse. 

XXXIV.  Un  cortège  nombreuv  n'a  cessé  de  suivre  Murcna. 
—  N'est-ce  pas  l'usage?  Pourquoi  vouloir  priver  le  peuple 
du  seul  moyen  qui  soit  en  sa  possession  de  témoigner  aux 
nobles  sa  reconnaissance  et  son  dévouement? 

Mais  tout  le  monde  sait  que   des  tribus  entières  se  sont 


de  famille,  et  parents  et  amis  f;i!- 
saient  cortège  au  jeune  iiomme 
tandis  qu'il  se  rendait  au  Forum. 

1.  Prope  de  nocfe.  Cf.  supra,  9, 
22,  note  4. 

'2.  Societates,  les  associations  de 
publicains  appartenant  à  l'ordre 
équestre,  qui  avaient  sans  doute 
quelque  obligation  à  Muréna. 

3.  Noslri  ordinis,  le  Sénat. 

h.  Offtciosisslma.  Ce  petit  peu- 
ple des  candidats  s'empressait  au- 
tour de  Muréna,  par  intérêt  surtout. 
Ils  espèrent  qu'un  jour  on  leur  ren- 
dra le  même  service.  Pour  répilhcle 
d'<//'/(c/os/.s.s//Ha,  cf.  encore  Cic,  In 
Pisoncm,  '23,  55  :  «  JJico  venisse 
netuinem,  ne  de  of/icioainsima 


quidem  nalione  candidatorum.  » 
5.  Bene  magna,  forme  de  super- 
latif populaire. 

G.  Admiratîonis.  Caton  n'a  plus 
rien  à  dire  puisque  Cicéron  vient  de 
lui  prouver  que  les  juges,  même  un 
des  accu.sateurs  de  Muréna,  se  trou- 
vaient dans  la  foule  qui  lui  faisait 
cortège  ! 

7.  Lueulli.  Cf.  supra,  18,  37. 

8.  Voluntati.  Cicéron  rabaisse 
singulièrement  la  valeur  de  ces 
démonstrations  populaires.  Elles 
ne  s'adressent  pas  toujours  au  mé- 
rite; il  suffit  de  les  demander  et  un 
les  a.  Comment  dès  lors  attacher 
une  importance  quelconque  à  de 
pareils  hommages? 
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m  rési^rver  des  places  au  théâtre  et  invilir  à  des  banquets. 
—  Mui-fiia  u'a  pas  réglé  tout  cela  lui-iaéine;  il  s'en  est 
remis  à  ses  amis  qui  ont  suivi  les  usages  traditionnels  en 
pareille  circonstance. 

70.  a  At  sectabantur  multi^  ».  Doce  mercede*  :  con- 
cedam  esse  crimen.  Hoc  quidam  renioto,  quid  repre- 
hendis? 

«  Quid  opus  est,  inquit,  sectatoribus?  »  A  me  tu  id 
quaeris,  quid  opus  sit  eo  quo  semper  usi  su  mus? 
Homines  tenues  unum  habent  in  nostrum  ordinem  aut 
promerendi  aut  referendi  beneficii^  locum,  hanc  in  nos- 
tris  petitionibus  operam  atque  assectationem.  Neque 
enim  fieri  potest  neque  postulandum  est  a  nobis  aut  ab 
equitibus  Romanis,  ut  suos  necessarios  candidatos 
assectentur*  totos  dies;  a  quibus  si  domus  nostra  cele- 
bratur"*,  si  interdum  ad  forum  deducimur,  si  uno  basi- 
licae  spatio^  honestamur,  diligenter  observari  videmur 
et  coli;  tenuiorum  et  non  occupatorum  amicorum  est 
ista  assiduitas,  quorum  copia  bonis  viris  et  beneficis 
déesse  non  solet. 


1 .  Multi.  Cf.  le  texte  du  sénatos- 
cousulte,  supra  32,  67. 

2.  Mercede.  Sous-entendu  sec- 
taios  esse. 

3.  Referendi  beneficii  =  refe- 
rendse  gratise.  On  sent  dans  tout 
ce  passage  une  certaine  hauteur,  un 
certain  dédain  même  à  l'égard  du 
petit  peuple  de  Rome,  trop  honoré 
d'escorter  les  favoris  de  la  fortune 
et  les  maîtres  de  l'heure.  Le  peuple 
n'a  que  cela  à  faire,  semble  dire 
Cicéron;  en  tout  cas  il  est  beau- 
coup moins  occupé  que  les  séna- 
teurs («obis)  et  IfS  chevaliers. 

4.  Assectenlur,  se  rapporte  seu- 
lement à  equitibus. 


5.  Celebratur,  est  fréquentée  par 
les  gens  qui  viennent  nous  saluer 
le  matin. 

6.  Basilicœ  spaiio  =  un  tour 
de  promenade  dans  une  basilique. 
La  basilique,  destinée  à  servir  de 
tribunal  ou  de  lieu  de  réunion 
abrité,  comprenait  essentiellement 
une  nef  divisée  en  trois  parties  par 
deux  rangées  de  colonnes.  Quand  on 
n'y  rendait  pas  la  justice,  les  basili- 
ques servaient  de  théâtres  aux  rhé- 
teurs qui  venaient  y  débiter  leurs 
harangues  ou  de  rendez-vous  aux 
oisifs  (|ni  causaient  ou  jouaient  syusi 
les  portiques. 
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71.  Noli  igitur  eripere  hune  inferiori  gcneri  hominiiin 
fructum  officii*,  Cato;  sine  eos,  qui  omnia  a  nobis 
spcrant,  haberc  ipsos  quoque  aliquid,  quod  nobis  tri- 
buere  possint.  Si  nihil  critpraeteripsorum  suffragiuni^ 
tenue  est,  si,  ut  suflVagantur,  niiiil  valent  gratia'.  Ipsi 
dcnique,  ut  soient  loqui,  non  dicere  pro  nobis,  non 
spondere,  non  vocare*  domum  suain  possunt.  Atque 
hœc  a  nobis  petunt  omnia  neque  uUa  re  alia,  qua3  a 
nobis  consequuntur,  nisi  opéra  sua,  compensari  putant 
posse.  Itaque  et  legi  Fabice»,  quae  est  de  numéro  secta- 
torum,  et  senatusconsulto^,  quod  est  L.  Caesare  con- 
sule  factum,  restiterunt.  Nulla  est  enim  pœna,  quœ 
possit  observantiam  tenuiorum  ab  hoc  vetere  instituto 
officiorum  excludere  '. 

72.  «  At  spectacula»  sunt  tributim  data  et  ad  pran- 
dium  vulgo  vocati.  »  Etsi  hoc  factum  a  Murena  omnino, 
judices,  non  est,  ab  ejus  amicis  autem  more  et  modo" 


*■  1.  Fructum  officii  =  le  plaisir 
de  CCS  hommages.  Quel  désinté- 
ressement si  l'on  en  croyait 
Cicéron  ! 

2.  Suffragium.  C'est  en  effet 
fort  peu  {tenue),  surtout  si  l'un 
songe  que  les  dernières  centuries 
ne  votaient  jamais. 

3.  Si,  ut  suffragantur...  gvatia. 
Il  faut  voir  là-dedans,  semble-t-il, 
une  explication  complémentaire  de 
tenue.  S'ils  n'ont  que  leur  suffrage, 
dit  Cicéron,  c'est  peu.  C'est  encore 
pire,  s'ils  n'ont  aucune  influence 
lorsqu'ils  sont  appelés  à  voter  {ut 
suffragantur).  —  Peut-être  pour- 
rait-on lire  avec  quelques  éditeurs 
ul  su/J'ragentur,  à  supposer  menu; 
qu'ils  votent. 

4.  Vocare,  souvent  employé  seul 
pour  vncnve  ad  cenarn. 


5.  Legi  Fabiae.  La  lex  Fabia 
de  numéro  sectatorum,  probable- 
ment de  66,  n'est  pas  autrement 
connue.  Cf.  Introd.,  p.  xv. 

6.  Senalxis  consulto.  Allusion 
possible  au  sénatus-consulte  de  64 
qui  visait  les  menées  effrontées 
d'Antoine  et  de  Calilina.  La  pro- 
position des  consuls  L.  César  et 
P'ignlus  fut  combattue  par  le  tribun 
de  !a  plcbe,  Q.  M.  Orestius. 

7.  Excludere.  Ici  encore,  Cicé- 
ron s'efforce  de  montrer  que  l'on 
perd  sa  peine  à  vouloir  proiiiber  ce 
qu'un  long  usage  a  mis  en  faveur. 

8.  Sp/'ctacula  =  places  au 
tliéàtre   (sens  restreint). 

9.  More  et  modo  =  suivant  l'ha- 
bitude et  dans  la  mesure  conve- 
nable. Cicéron  distingue  ici 
deux  cliuses  :  Mtiréna  ne  s'est  pas 
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facliim  est,  tamen  admonitus  re  ipsa,  recordor,  quan- 
tum hce  conquestiones  in  senatu  habitse  punctorum* 
nobis,  Sen-i,  detraxerint.  Quod  enim  tempus  fuit  aut 
nostra  aut  patrum  nostioium  memoria  quo  haec,  sive 
auibitio  est  sive  liberalitas-,  non  fuerit,  ut  locus  et  in 
clrco  et  in  foro^  daretur  amicis  et'tribulibus*?  Hac 
honiines^  tenuiores  praemia  commodaque  a  suis  tri- 
bu! ibus  vetere  instituto  assequebantur. 
Deest  non  nihil. 

XXXV.  Servius  insiste.  S'il  y  a  crime,  réplique  Cicéron, 
c'est  à  l'empressement  de  sa  famille  qu'il  le  doit;  ses  parents 
n'ont  pourtant  rien  fait  que  d'habituel. 

T  Justement  ces  coutumes  antiques  sont  blâmables  ».  ré- 
torque Caton.  —  Réponse  de  Cicéron  :  Les  mœurs  romaines 
ne  sont  pas  si  perverties,  puisque  Rome  a  triomphé  facile- 
ment des  Lacédémoniens  et  des  Cretois  dont  la  vie  réalisait 
l'idéal  de  Caton. 

73.  Quodsi^  criminosum  videtur  amicum  cpiemdam 
Murcnx  prœfectum  fabrum'  semel  locum  tribulibus 
suis  dédisse,  quid  statuent  in  viios  piiniarius,  qui  in 


occupé  personnellement  de  ce- 
menus  détails;  d'autre  part  s^s 
amis  se  sont  conformés  à  la  tradi- 
tion et  Tont  fait  avec  mesure. 

1.  Piinctonon  =  suffrage^ 
(point  que  Ton  met  auprès  du  nom 
d'un  candidat  pour  marquer  les 
voix  obtenues).  —  Nobis.  Cicéron 
a  déclaré  au  début  du  discours 
(3,  7)  qu'il  avait  soutenu  la  candi- 
dature de  Sulpicius  :  «  Ego,  Servi, 
me  in  pelilione  tua  tibi  omnia 
slndia  atque  officia  prsestitisse 
arbitror.  » 

•2.  Liberalitas,  générosité  pure 
et  simple;  s'oppose  à  ambitio, 
libéralité  intéressée. 


3.  In  foro.  C'est  là  en  effet  qu'a- 
vant la  construction  des  amphi- 
théâtres on  donnait  les  jeux  de 
gladiateurs. 

4.  Tribulibus,  aux  gens  de  sa 
tribu. 

5.  Hsec  homines.  Passage  très 
mutilé;  nous  donnons  la  resti- 
tution  de  Halm. 

6.  Quodsi....  Les  mots  en  ita- 
liques sont  une  conjecture  de 
Mommsen.  Dans  les  manuscrits  le 
§  73  ne  commente  qu'à  prœfectum. 

7.  Prœfectum  fabrum.  C'est  le 
commandant  des  fabri  attachés  à 
larmée  (armuriers,   furgerons,  mi- 

I  neursj.  C'est  le  «  génie  .<  d'alurs. 
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ciiTO  (ol;is  lali;rn;is*,  Iribulium  causa,  conipararunt? 
Hœc  onmia  secUilorum,  spcctaculorum,  prandioruin 
item  crimina  multitudinc  invita  a  te  nimia  diligentia, 
Servi,  collecta  siint;  in  quibiis  tanien  Murena  ab  senatus 
aiictoritate  defenditur.  Quid  enim-?  Senatus  nuni 
obviam  prodire  crimen  putat?  «  Non,  sed  mercede.  » 
Convince!  Num  sectari  multos?  «  Non,  sed  conductos  ». 
Doce!  Num  locum  ad  spectandum  dare  aut  ad  pran- 
dium  invitare?  «  Minime,  sed  vulgo.  »  Quid  est  vulgo? 
«  Universos  ».  Non  igitur,  si  L.  Natta*,  summo  loco* 
adulescens,  qui,  et  quo  animo  jam  sit,  et  qualis  vir 
futurus  sit,  videmus,  in  equitum  centuriis  voluit  esse 
et  ad  hoc  officium  necessitudinis^  et  ad  reliquum  tem- 
pus  gratiosus,  id  erit  ejus  vitrico  frandi  aut  crimini, 
nec,  si  virgo  Vestalis^  hujus  propinqua  et  necessaria, 
locum  suum  gladiatorum'  concessit  huic,  non  et  illa 
pie  fecit,  et  hic  a  culpa  est  reraotus.  Omnia^  hœc  sunt 
officia  necessariorum,  commoda  tenuiorum,  muniacan- 
didatorum. 


1.  Tabernas,  des  tribunes  en- 
tières. Cf.  spectacAda. 

2.  Quid  enim?  Cicéron  reprend 
chacun  des  points  prévus  par  le 
sénattis-consulle  et  montre  que  sur 
cliacun  d'eux  la  conduite  de  son 
client  est  irn'procliable. 

3.  L.  Nalla.  L.  Pinarius  Natta, 
beau-fils  de  Muréna.  Pontifex  en 
58,  c'est  lui  qui,  à  la  demande  de 
Clodiiis,  consacra  le  terrain  où 
s'élevait  la  maison  de  Cicéron  alors 
exilé  (cf.  pro  Domo,  45  et  52). 

4.  Summo  loco.La  gens  P ina- 
ria remonlnit  à  une  très  haute 
antiquité,  à  Pinarius,  compagnon 
d'Evandre.  C'est  cette  ge7is  ainsi 
que   celle    des   Polilii    qn'Hurciili; 


avait  instruite  lui-même  des  cé- 
rémonies de  son  culte.  Les  Pi- 
narii  avaient  surtout  le  soin  du 
temple  d'Hercule  (cf.  Enéide,  VllI, 
270). 

5.  Officium,  necessitudinis.  Si 
Natta  remplissait  un  devoir  de 
parenté  à  l'égard  de  son  beau-père, 
il  savait  aussi  ménager  l'avenir  pour 
son  propre  compte  {ad  reliquum 
tempus). 

6.  Virgo  Vestalis.  On  sait  que 
les  Vestales  avaient  des  places 
réservées  aux  jeux  publics. 

7.  Locum  gladuilovium  =  lo- 
cum in  ludis  gladiatoriis. 

8.  Omnia.  Conclusion  de  tout 
ce  passage. 
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74.  At  enim  agit  mecum  austère  et  stoice*  Cato. 
Nogat  verum*  esse  allici  benevolentiam  cibo,  negat 
judicium  hominum  in  magistratibus  mandandis  cor- 
rumpi  voluptatibus  oportere.  Ergo  ad  cœnam,  petitionis 
causa,  si  quis  vocat,  condemnetur^?  «  Quippe,  inquit, 
^.u  mihi  summum  imperium,  summam  auctoritatcm, 
tu  gubernacula  rei  publicee  petas  fovendis  hominum 
sensibus  et  deliniendis  animis  et  adhibendis  voluptati- 
bus? Utrum  lenocinium*,  inquit,  a  grege  delicatœ  ju- 
ventutis  an  orbis  terrarum  imperium  a  populo  Romano 
petebas?  »  Horribilis  oratio;  sed  eam  usus,  ^Ita', 
mores,  civitas  ipsa  respuit.  Neque  tamen  Lacedaemonii®, 
auctores  istius  vitse  atque  orationis,  qui  cotidianis  epu- 
lis'  in  robore  accumbunt,  neque  vero  Crêtes^,  quorum 
nemo  gustavit  unquam  cubans,  melius  quam  Romani 


*  1.  Austère  et  stoice.  Retour  à 
l'ironie.  Remarquer  le  ton  tranchant 
que  Cicéron  prèle  à  Caton  :  negat... 
ncgat. 

2.  Verum  =  eequum  ou  rec- 
tum, juste.  Cf.  Horace,  Épist.,  1, 
7,  98  :  «  Metiri  se  quemque  suo 
modulo  ac  pede  verntm  est  »  (et 
aussi  1,  12,  23). 

t  3.  Condemnetur.  On  ne  voit 
pas  trop  ce  que  Cicéron  pourrait 
bien  répondre  à  Caton.  Suivant  sa 
coutume,  Cicéron  va  railler,  mais 
il  ne  réfutera  rien  du  tout. 

^r  4.  Lenocinium.  Le  mot  est  ris- 
qué :  un  commerce  de  débauche.  11 
saccorde  bien  avec  grex,  qui  dé- 
signe une  troupe  de  débauchés. 

5.  Usus,..  vita.  La  pratique  de 
la  vie  courante. 

6.  Laccdxmonii.  Voici  la  suite 
"les  idées  :  les  principes  de  Caton 
;ont  inadmissibles  dans  une  cité 
telle  que  la  notr*",  et  pourtant  nous 


vivons  et  nous  sommes  forts.  Au 
contraire  les  nations  les  plus  rigides, 
les  Lacédéraoniens  et  les  Cretois, 
ont  disparu  de  la  scène  du  munde 
ou  sont  réduites  à  mendier  notre 
appui. 

7.  Epulis.  C'étaient  les  repas 
pris  en  commun  par  les  hommes. 
On  y  mangeait,  non  point  couché  à 
la  manière  romaine,  mais  assis  sur 
des  bancs  de  pierre  ou  de  bois 
{in  robore). 

8.  Crêtes.  Les  Cretois  avaient 
adopté  une  partie  des  usages  lacé- 
déraoniens. Voici  ce  qu'en  dit 
Cicéron  dans  les  Tusculanes  (2, 
14,  34)  :  «  Cretum  quidem  l^'ges, 
quas  sive  Juppilei^  sive  Minos 
sanxit  de  Jovis  quidem  sentenlia, 
ut  poctae  ferunt,  itemque  Ly- 
curgi  laboribus  evudiunt  juven- 
tulem  venando,  cuiiendo,  esu- 
iiendo,  sitiendo,  algendo,  ««- 
luando.   » 
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iioniines,  qui  tempora  voluptalis  laboriFque  disperliuiW  . 
res  publicas  suas  rotinuerunt;  quorum  alteri*  uno  ;;il 
ventu  nostri  oxercilus,  dcloii  sunt,  alleri*,  nostri  iiii- 
perii  prœsidio,  discij)linam  suam  legesque  conservant"'. 

XXXVI.  Voyez  à  quoi  s'exi)Osc  un  stoïcien  qui  veut  seul 
donner  une  leçon  à  son  siècle  :  le  stoïcien  Tubéron  oiTrit  au 
peuple  un  repas  par  trop  conforme  aux  principes  stoïciens, 
il  échoua  lamentablement  à  la  préture.  Il  faut  être  vertueux, 
mais  à  propos. 

D'ailleurs  pourquoi  Caton  est-il  candidat  lui-même  et 
pounpioi  suit-il  les  usages  des  candidats?  N'a-t-il  pas  lui 
aussi  un  nomenclateur?  et  ne  se  prclc-l-il  pas  à  la  comtklie 
et  auv  petites  hypocrisies  des  élections  ?  Que  Galon  soit 
donc  un  peu  indulgent,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  la 
conduite  de  Muréna  candidat 

75.  Quare  noli,  Cato,  majorum  instiLuta*,  quse  res 
ipsa^,  quae  diuturnitas  imperii  comprobat,  nimium  se- 


1.  Alteri.  Les  Cretois  vaincus 
par  Q.  Metellus  Creticus.  Alliés 
aux  pirates  qui  infestaient  la  Médi- 
terranée, ils  avaient  battu  en  71  la 
flotte  romaine  du  pnHeur  M.  Anto- 
nius.  Metellus,  débarqué  en  Crète 
en  68,  livra  une  bataille  acharnée  à 
Cydonia  et  dut  faire  le  siège  des 
principales  villes,  Knossos,  Lyktos, 
Eleuthera.  Il  mit  deux  ans  (<)8  à  66)  à 
soumettre  cette  terre  qui  tomba  la 
dernière  sous  la  domination  ro- 
maine. —  On  voit  ce  que  vaut 
l'affirmation  de  Cicéron  :  uno 
advenlu  nostri  exercitus. 

2.  Alleri,  les  Lacédémoniens. 
A  partir  de  l46,  la  Grèce  forme  la 
province  romaine  d'Achaïe.  Quel- 
ques villes  gardèrent  une  liberté 
toute  nominale. 

3.  Consfvvant.  En  somme  la 
conclusion  de  Cicéron  semble  celle- 
ci  :  les  peuples  qui  disparaissent  le 


méritent;  ceux  qui  subsistent  sont 
les  seuls  vertueux.  Autrement  dit 
le  succès  garantit  la  moralité. 
4  4.  Majorum  instiluta.'\^oyx]o\\rs 
le  même  procédé  :  mettre  Caton  m 
contradiction  avec  la  coutume  des 
ancêtres.  Si  grande  que  soit  l'au- 
torité du  stoïcien,  elle  ne  saurait 
pourtant  contrebalancer  le  tiios 
majovum. 

^  5.  Res  ipsa,  la  réalité?  ou  l'état 
actuel  des  choses?  —  Cicéron  ne 
manque  pas  d'audace  quand  il 
affirme  que  l'Empire  romain  doit  à 
ses  mœurs  politiques  sa  solidité  et 
sa  durée.  Des  esprits  moins  préve- 
nus et  plus  clairvoyants,  Salluste, 
Lucain  et  plus  tard  Montesquieu  ont 
au  contraire  affirmé  qu'elles  furent 
causes  de  la  décadence  de  Rome. 
Cicéron  ferme  les  yeux  à  la  vérité 
et  se  laisse  entraîner  par  les  be- 
soins de  sa  cause. 
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vera  oratione  repreliendcre.  Fuit  codem  ex  studio*  vir 
eruditus  apud  patres  nostros  et  honestus  homo  et  nobi- 
lis,  Q.  Tubero*.  Is,  cum  epulum^  Q.  maximus*,  P.  Afri- 
cani  patrui  sui  nomine,  populo  Romano  daret,  rogatus 
est  a  Maxime,  ut  triclinium  sterneret»,  cum  esset 
Tubero  ejusdem  Africani  sororis  filius^.  Atque  ille, 
homo  eruditissimjjs  ac  stoicus,  stravit  pelliculis  hœdi- 
nis'  lectulos  Punicanos*  et  exposuit  vasa  Samia^, 
quasi  vero  esset  Diogeoes  Cynicus*''  mortuus  et  non 


1.  Ex  studio.  Cf.  supra,  31,  46, 
de  la  même  école  philosophique. 

2.  Q.  Tubero.  Petit-Iîls  de  Paul- 
Émile.  D'un  second  mariage,  Paul- 
Émileeut  deux  filles  :  Tune  épousa 
Q.  vElius  Tubéron  et  en  eut  le 
Tubéron  ici  mentionné.  Ce  fut  un 
disciple  de  Panaetius  (cf.  supra,  p.  82, 
n.  .■?).  Cicéron  fait  son  éloge  dans 
le  Bnilus  (21, 117):  «Vita  sevems 
et  congvuens  cum  ea  disciplina 
quain  colebat  :  paulo  etiam 
duriov.  Sed  ut  vila,  sic  oratione 
dm'us,  iticultus,  hot^idus  ». 

3.  Epulura.  Le  mot  désigne  un 
repas  solennel,  tel  que  VEpulum 
Jovis  off<M-t  chaque  année  au  Capi- 
tule. 11  s'agit  ici  d'un  repas  funé- 
raire. 

4.  Q.  Maxiinus.  Autre  petit-fils 
de  Paul-Émile.  D'un  premier  ma- 
riage avec  Papiria,  Paul-Emile  avait 
eu  deux  fils  :  Tun  fut  adopté  par  Q. 
Fabius  Maximus  qui  nous  occupe. 
Ce  personnageconsul  en  12 1 ,  soumit 
les  Allobroges.  —  L'autre  fils  de 
Paul-Émile  (oncle  paternel  de 
Q.  Fabius  Maximus)  av  lit  été  adopté 
par  P.  Cornélius  Scipion,  fils  du 
premier  Africain  (le  vainqueur 
d'Hannibal)  et  il  était  devenu  lui- 
même  P.  Cornélius  Scipio  Africa- 
Bus  (le  deuxième  Africain,  destruc- 


teur de  Carthage  et  Numance.  Cf. 
supra,  p.  82,  n.  1). 

5.  TiHclinium  sterneret.  Dres- 
ser la  table  du  festin  et  recouvrir 
les  lits  de  coussins.  A  l'origine 
triclinium  désignait  la  réunion  de 
trois  lits  à  trois  personnes;  par  la 
suite  le  mot  signifia  «  salle  à  man- 
ger. » 

6.  Filius.  Par  suite  du  deuxième 
mariage  de  Paul-Émile  (cf.  note  2;, 
Tubéron  avait  pour  mère  une  sœur 
(exactement  une  demi-sœur)  de 
P.  Scipion.  Il  était  donc  le  neveu 
du  deuxième  Africain. 

7.  Hœdinis. l<ioler  les  diminutifs 
péjoratifs  pelliculis  et  lectulos. 
Au  lieu  de  faire  placer  sur  les  lits 
lie  riches  étoffes,  Tubéron  les  garnit 
de  peaux  de  boucs. 

8.  Puni'caxos.  Lits  bas  etétroits; 
peut-être  même  de  simples  bancs 
de  bois,  au  lieu  de  lits  richement 
ornés. 

*  9.  Samia.  C'est  de  la  vaisselle 
commune  en  terre,  fabriquée  à 
Samos.  Remarquer  le  rapproche- 
ment de  mots  exposuit  vasa 
Samia.  Après  exposuit  on  atten- 
dait sans  doute  Coritilhia. 

10.  Diogenes  Cynicus.  Le  fa- 
meux Diogene  qui  vécut  à  Athènes 
(414-324).    Cicéron    raille    la    con- 
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divini  hominis  Africani  mors  honcstaretur;  queni  eu  m 
supremo  ejus  die*  Maximus  laudaret,  gratias  egit  diis 
immorfalibus,  qiiod  illc  vir  in  hac  repiiblica  poti^simimi 
natus  esbct;  nccesse  enim  fuisse  ibi  esse  tcrrarum  im- 
perium,  ubi  ille  esset.  Hujus  in  morte  celebranda  gra- 
viter tulit  popiilus  Romanus  hanc  perversam*  sapientiam 
Tuberonis.  76.  Itaquc  homo  integerrimus,  fcivis  optimus, 
cum  essct  L.  Paulli  nepos,  P.  Africani,  ut  dixi,  sororis 
filius,  bis  ha^dinis  pelliculis  prsetura  dejectus  est'.  Odit 
populus  Romanus  privalam  luxuriam*,  publicam  magni- 
ficentiam  diligit;  non  amat  profusas  epulas,  sordes  et 
inhumanitatem»  multo  minus;  distinguit  rationem 
officiorum  ac  temporum,  vicissitudinem  laboris  ac 
voluptatis^. 

Nam',  quod  ais  nulla   re    allici   hominum   mentes 


duite  de  Tubéron;  mais  Sénèque 
(nd  Luc,  95,  72  et  73)  exalte  l'ac- 
tion de  Ttibéron  et  le  loue  d'avoir 
donné  une  leçon  au  peuple  romain. 

1.  Supretno  die  =  le  jour  des 
funérailles,  où  le  cortège  s'arrcLiit 
au  Forum  :  le  plus  proche  parent 
du  mort  y  prononçait  la  laudatio 
funebris. 

2.  Perversam,  inopportune,  dé- 
placée. 

M  3.  Dejectus  est.  Petite  cause, 
grands  effets.  Cela  ne  donne  pas 
une  très  haute  idée  de  la  valeur 
morale  des  Romains. 

4.  Luxuriam.  Le  Romain  él;iit, 
juscju'à  l'Empire  du  moins,  dur  à 
lui-même  et  aux  autres,  libérai 
seulement  dans  les  cérémonies 
publiques  et  religieuses.  Cf.  pro 
Flacco,  12,  28  :  «  Cum  in  priva- 
tis  rébus  suisque  sumptibus, 
vninin^o  contenti,  tenuissimo 
cuUu  vivcr.nl,  in  imperio  alque 


in  publica  dignilaie  omnia  ad 
glcnHam  splendo)-emque  revo- 
carent  ». 

5.  Inhumanitatem  =  manque 
de  savoir-vivre. 

6.  Laboris  ac  voltiptatis.  II  y  a 
temps  pour  tout  et  le  peuple  romain 
sait  plus  que  tout  autre  accorder  au 
travail  et  au  plaisir  leur  part  légi- 
time. C'est  nn  éloge  auquel  Cicéron 
semble  tenir  (Cf.  supra  35,  74, 
dernières  lignes). 

Vi  7.  Nam.  Cicéron  en  a  fini  avec  la 
première  défense  de  Caton,  «  il  ne 
faut  pas  offrir  de  repas  au  peuple  ». 
H  a  démontré  que  c'était  une  tradi- 
tion dont  on  n'avait  pas  à  se  plain- 
dre et  que  des  caniiidats,  des  stoï- 
ciens, se  sont  repentis  d'avoir  rompu 
avec  elle.  —  II  passe  maintenant 
à  la  deuxième  proposition  formulée 
par  son  adversaire  «  negal  judi- 
cium...  »  (35,  74)  et  va  se  servir 
d'un    arj^umeiit  toujours  très   cfû- 
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oportere  ad  magistratum  mandandum  nisi  dignitate, 
hoc  tu  ipse,  in  quo  summa  est  dignitas*,  non  servas. 
Cur  enini  qiiomquam,  ut  studcat  tibi,  ut  te  adjuvet, 
rogas?  Rogas  lu  rne*,  ut  mihi  pia-sis,  ut  comnjittam 
ego  me  tibi?  Quid  tamdem?  Istuc  me  rogari  oportetabs 
te,  an  te  potius  a  me,  ut  pro  mea  salute  laborem  peri- 
culumque  suscipias^?  77.  Quid?  quod  habes  nomencla- 
torem*,  in  eo  quidem  fallis  et  decipis.  Nam^,  si 
nomine  appellari  abs  te  cives  tuos  honestum  est,  turpe 
est  eos  notiores  esse  servo  tuo  quam  tibi.  Sin  jam  noris, 
tamenne  per  monitorem  appellandi  sunt  cum  petis,  quasi 
incertus  sis?  Quid?  quod  cum  admoneris,  tamen,  quasi 
tute  noris,  ita  salutas?  Quid,  quod  posteaquam  es  desi- 
gnatus,  multo  salutas  neglegentius^?  Hœc  omnia  ad 


cace,  ad  hominem  :  «  Mais  vous, 
que  faites-vous?  » 
.   1.  Dignitas.  Toujours  l'éloge  et 
les  Ûeurs  avant  la  critique. 

2.  Rogas  tu  me?...  ne  me  de- 
mandes-tu pas?...  Caton  était  tri- 
bun désigné.  —  Ut  mihi  praesis 
{tanquam  magistratus). 

3.  Suscipias.  Cicéron  veut  dire  : 
ce  n'est  pas  toi  qui  devrais  me  prier 
de  t'accorder  les  magistratures; 
c'est  moi  au  contraire  qui  devrais 
te  supplier  d'affronter  pour  moi  les 
périls  du  pouvoirr-ll  y  a  dans  ces 
mots  un  certain  pessimisme.  Il  est 
vrai  que  l'année  63  avait  été 
féconde  en  incidents  et  Cicéron 
n'était  pas  au  bout  de  ses  peines. 

4.  Nomenclatorem,.  C'était  1  es- 
clave qui  accompagnait  le  candidat 
à  travers  le  Forum  et  qui  lui  souf- 
flait les  noms  de  tous  les  citoyens 
qu'ils  rencontraient.  Le  candidat 
avait  ainsi  l'air  de  connaître  des  gens 
qu'il  ignorait  parfaitement  (cf.  Hu- 
rmce,  Épist.,  i,  6,  50). —  Plutarque 


n'est  pas  d'accord  sur  ce  point  avec 
Cicéron  :  il  déclare  que  Caton,  can- 
didat au  tribunal  militaire,  se  con- 
forma seul  à  une  loi  qui  condamnait 
l'emploi  des  nomenclatears(Ca^, 8). 
Il  nous  dit  ailleurs  (65)  que  Caton, 
candidat  au  consulat,  «  fit  lui-même 
sa  brigue  et  ne  voulut  point  laisser 
faire  à  ses  amis  les  choses  par  les- 
quelles on  acquiert  et  gagne  les 
cœurs  du  commun  ». 

b.Xam.  Cicéron  s'efforce  de'prou- 
ver  à  Caton  (ju'il  a  tort —  de  toutes 
façons  —  de  recourir  à  un  nomen- 
clalor  :  s'il  faut  connaître  tous  ses 
concitoyens  par  leur  nom,  user 
d'un  nomenclato)- ,  c'est  avouer  son 
ignorance;  —  se  faire  dire  par  avance 
le  nom  de  personnes  que  l'on  con- 
naît fort  bien,  c'est  jouer  une  co- 
médie ridicule.  Saluer  comme  de 
vieilles  connaissances  les  gens  nom- 
més par  le  nomenclator,  c'est  faire 
œuvre  d'hypocrite. 

6.  Negleguntius.  Psychologie 
amusante  du  candidat  élu. 
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rationem  civitatis  si  dirigas,  recta  sunt;  sin  pcriKm- 
(Jere*  ad  disciplinas  pr.Tcepla  vclis,  repcriantur  pravis- 
sima.  Qiiarc  nec  plebi  Romanse  cripiendi  fructus  isti 
sunt  ludoruni,  gladiatorum,  conviviorum,  quae  omnia 
majores  nostri  comparaverunt,  nec  candidatis  ista  beni- 
gnitas  adimenda  est,  quœ  liberalitatem  magis  significat 
quam  largitionem. 

XXXVII.  Caton  croit  aj^ir  dans  l'inlcrèt  de  la  Républi(iue. 
Quelle  erreur!  I.e  consul  sait  mieux  que  personne  que  la 
conjuration  deC;Uilina  est  loin  d'être  étouffée.  Les  complices 
de  Catilina  abondent  dans  la  ville;  ils  n'attendent  qu'un 
signe  pour  nietti-e  tout  à  feu  et  à  sang.  Le  consul  veille, 
mais,  à  l'expiration  de  ses  pouvoirs,  il  doit  laisser  la  Répu- 
blique en  mains  sûres. 

78.  At  eniin  te  ad  accusandum  respublica*  adduxit. 
Credo,  Gato,  te  isto  animo  atque  ea  opinione  venisse; 
sed  tu  iniprudentia'  laberis.  Ego  quod  facio,  judices, 
cum  amicitiae  dignitatisque  L.  Murenae  gratia  facio, 
tum  me  pacis,  otii,  concordiae,  libertatis,  salutis,  vitse 
denique  omnium  nostrum  causa  facere  clamo  atque 
testor.  Audite,  audite  consulem*,  judices  (nihil  dicam 
arrogantius,  tantum  dicam),  totos  dies  atque  noctes  de 
re  publica  cogitantem  !  Non  usque  eo  L.  Catilina  rem- 
publicam   despexit  atque   contempsit,    ut   ea   copia  ^, 


1.  Perpcndere.  Cf.  la  même  ex- 
pression plus  haut  appliquée  à  la 
conduite  de  Caton  (2,  3). 
j|^2.  Respublica.  Cicéron  en  a  fini 
avec  le  badinage.  C'est  le  consul 
qui  reprend  la  parole.  L'intérêt  pu- 
blic exige,  non  pas  qu'on  condamne 
Muréna,  mais  qu'on  lui  laisse  le 
consulat. 

3.  Imprudentia.  «  Tu  pèches  par 
irréûezion  ». 


''^  4.  Audite,  audite  consulem.  Le 
ton  a  changé.  Cf.  le  début  (c'est  un 
consul  qui  doit  défendre  un  consul). 
5.  Ea  copia.  Catilina  est  en 
effet  sorti  de  Rome  avec  quelques- 
uns  de  ses  partisans,  trois  cents,  dit 
Plutarque,  «  cum  paucis  »,  affirme 
Salluste.  Cicéron  regrette  qu'il  en 
ait  tant  laissé  à  Rome  {Deuxième 
Catil.,  2,  4  :  «  illud  moleste  fero 
quod  ex  urbe  parum,  comitalus 
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quam  secum  eduxit,  se  hanc  civitatem  oppressuruni 
arbitraretur.  Latius  patet  illius  sceleris  contagio,  quam 
quisquain  putat;  ad  plures  pertinet.  Intus,  intus», 
inquam,  est  equus  Trojaniis.  a  quo  nunquam,  me  con- 
sule,  dormientes  opprimemini. 

79.  Quaeris  a  me,  ecquid  ego  Catilinam  metuam. 
Nihil,  et  curavi  ne  quis  metueret;  sed  copias  illius, 
quas  hic  video*,  dico  esse  metuendas;  ncc  tam  timen- 
dus  est  nunc  exercitus^  L.  Catilinae.  quam  isti,  qui 
illum  exercitum  deseruisse  dicuntur.  Non  enim  dese- 
ruerunt,  sed  ab  illo  in  speculis*  atque  insidiis  relicti 
in  capite  atque  in  cervicibus  nostris  restiterunt.  Hi  et 
integrum  consulem»  et  bonum  impemtorem,  et  na- 
tura  et  fortuna  cum  rei  publicae  sainte  conjunctum, 
dejici  de  urbis  praesidio  et  de  custodia^  civitatis,  vestris 
sententiis,  deturbari  volunt.  Quorum  ego  ferrum  et 
audaciani  rejeci  in  Canipo',  debilitavi  in  foro,  com- 
pressi  etiam  demi  meae*  saepe,  judices,  his  vos  si  alte- 


rx>ril.  Utinam  ille  omnes  secum 
suas  copias  eduxisset!  Reliquit 
quos  viros  !  quam  valentes!  quam 
nobil^s!  »). 

1 .  Intus.  Cf.  Deuxième  Catil.,  5, 
11  :  «  Intus  insidise  sunt,  intus 
inclusum  periculum  est,  intus 
est  hostis!  »  Ce  danger  intérieur 
est  comparé  au  fameux  cheval  de 
Troie  (Virg.,  En.,  II,  1-249). 

2.  Hic  video,  à  peu  près  partout. 
Cf.  Deucciéme  Catil.,  3,  5  ;  «  Hos. 
quos  video  volitare  in  foro,  quos 
stare  ad  curiam,  quos  etiam  in 
senatum,  venire,  qui  nitent  «n- 
gue  n  lis  ,quifulgentpu  rpu  ra ,  m«  l- 
lem  secum  eduxisset  :  qui,  si  hic 
permanent,  mementote  non  tam 
exercitum  illum  essenobis,  quam 
hos  qui  exercitum  de^eruerunt. 


pertiinescendos.  »  Ces  deux   pas- 
saires  sont  exactement  semblables. 

3.  Exercitus.  Catilina  était  en 
effet  avec  l'armée  de  Manlius. 

4.  SpecuUs.  La  ville  était  tra- 
vaillée par  les  espions  de  Catilina. 
(Cf.  Salluste,  Cat.,  39). 

5.  Consulem.  Ce  consul  est  na- 
turellement Muréna,  homme  de  sen- 
timents inaiura)  intègres  et  attaché 
à  la  république  par  intérêt,  parce 
qu'il  est  riche  (/b»7una).  C'est  une 
garantie  suflisante  pour  les  bon& 
citoyens. 

6.  Custodia.  Cf.  supra,  31,  64. 

7.  In  campo.  Allusion  au  jour 
des  comices.  Cf.  supra,  26,  52. 

8.  Domi  meœ.  On  sait  que  deux 
conjurés,  C.  Cornélius  et  Lu-:.  Var- 
gunteius,  avaient  essayé  vainement 
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rum  consulem  tiadideiilis,  plus  multo  erunt  vestris 
sententiis  quain  suis  gladiis  conseculi.  Magni  interest, 
judiccs,  id  quod  ego,  niulLis  repugnanlibus*,  egi  atquc 
perfeci,  esse  kalendis  januariis  in  republica  duo  con- 
sules. 

80.  Nolite  arbitrari  mediocribus  consiliis  aut  usitatis 
viis  eos  uti.  Non  Icx  iniproba^,  non  perniciosa  largitio, 
non  auditum  aliquando  aliquod  malum  reipublicae  quœ- 
ritur.  Inita  sunt  in  hac  civilate  consilia,  judices,  urbis 
delendse,  civium  trucidandorum,  nominis  Romani  exs- 
tinguendi'.  Atque  hœc  cives,  cives,  inquam,  si  eos  hoc 
nomine  appcUari  fas  est,  de  patria  sua  et  cogitant  et 
cogitaverunt.  Horuin  ego  quotidie  consiliis  occuiro, 
audaciam  debilito,  sceleri  lesisto.  Sed  moneo,  judices  : 
in  exitu*  est  j  a  m  meus  consulatus;  nolite  mihi  subtra 
hère  vicarium  meae  diligentia;  nolite  adimere  eum 
cui  rempublicani  cupio  tradere  incolumem,  ab  his  tanlis 
pericuhs  defcndendam  •*. 


de  tuer  Cicéron  à  son  domicile  (8 
novembre).  On  s'expliquera  toute 
l'énormité  de  cette  tentative,  quand 
on  saura  quu  la  m;iison  du  citoyen 
est  un  asile  sacré  (Cf.  Première 
CuliL,  4,  9).  —  Sœpe  pourrait 
nous  étonner,  car  nous  ne  connais- 
sons de  façon  précise  qu'une  seule 
tentative  de  meurtre  sur  la  personne 
de  Cicéron.  Cependant  celui-ci  fait 
allusion  à  d'autres  tentatives  de  ce 
genre  (P/emtère  Calii.,  5,  11;  6, 
15  :  «  quoliens  tu  me  designatum, 
quotiens  consulem  intei-ficere  co- 
natus  est  quoi  ego  tuas  petitio- 
nes  ita  conjcclas  ut  vitari  posse 
non  viderantur,  parva  quadam 
dectinatione  et,  ut  aiunt,  corporr 
e/Jugil  »). 

1.  MuUis  repugnanliUus .  Celte 


opposition  venait  des  complices  de 
Catilina  qui  s'efforçaient  de  retarder 
les  comices  consulaires,  afln  de  bou- 
leverser plus  aisément  l'État. 

2.  Lex  improba.  Allusion  aux 
propositions  de  lois  agraires.  Cf. 
Introd.,  p.  VIII. 

3.  Exstinguendi.  Cf.  Salluste, 
Catil.,  32  :  «  Sed  Cethego  atque 
Lentuio  celerisque  mandat  insi- 
dias  consuli  laalurent,  ctedem, 
incendia  aliaque  belli  fadnora 
parent  ». 

4.  In  exitu.  Le  31  décembre, 
Cicéron  sortirait  de  charge. 

5.  Defendendam.  On  peut  lire 
cupio  tradere,  incolumem...  de- 
fendendam et  expliquer  defenden- 
dam ut  sit  incolumis.  Il  est  plus 
naturel  de  ponctuer   comme  dans 
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commencent  déjà  à  tironder.  Que  sera-ce  si,  en  janvier, 
Silanus  est  seul  consul?  Silanus  sera  occupé  à  n^uidacer 
son  second,  par  suite  incapable  de  diMendre  l'État.  Que 
pourra  faire  dans  ce  tumulte  l'honnête  Caton  ?  —  Caton  ne 
peut  persister  à  poursuivre  un  homme  qui  sera  pour  Rome 
un  consul  intègre  et  un  défenseur  courageux;. 

81.  Atque  ad  haec  mala,  judices,  quid  accédât  aliud 
non  videtis?  Te,  te  appelle*,  Cato  :  nonne  prospicis 
tempestatem  anni  tui^?  Jam  eniin  hesterna  concione 
intonuit^  vox  perniciosa  designati  tribun!*,  collegae  tui  ; 
contra  quem  miiltum  tua  mens  s,  multum  omnes  boni 
providerunt,  qui  te  ad  tribunatus  petitionem  vocave- 
runt.  82.  Omnia,  quae  per  hoc  triennium^  agitata  sunt, 
jam  ab  eo  tempore,  quo  a  L.  [Catilina  et  Cn.  Pisone 
initum  consilium  senatus  interficiondi^  scitis  esse,  in 
hos  dies,  in  hos  menses,  in  hoc  tempus  erumpunt. 

Qui  locus^  est,  judices,  quod  tempus,  qui  dies,  quae 


notre  texte  et  de  rapporter  incolu- 
memkrempublicatn.  Cicéron  lais- 
sera la  république  intacte  (ùjcoltt- 
mem)  à  Muréna  qui  la  préserven 
des  dangers  futurs  {ab  his...  defen- 
dendam). 

*  1.  Appello.  Malgré  les  rai]lerie> 
dont  il  a  accablé  Caton,  Cicéron 
ne  peut  s'empêcher  de  compter  sur 
sa  droiture  et  son  énergie.  Cett.- 
conGance  n'est-elle  pas  faite  pour  le 
réconcilier  avec  le  consul? 

2.  An7ii  tui.  C'est-à-dire  de  ton 
tribunnt  qui  vient. 

3.  Inlonxiit.  Continue  la  méta- 
phore de  tempestatem. 

4.  THbuni.  C'est  Q.  Mélellus 
Nepos,  assez  peu  sympnthiquo  à 
Cicéron.  Quand  le  consul  sortit  de 
charge  et  qu'il  voulut  rendre  compte 
au  peuple  des  actes  de  son  consu- 
lat, il  en  fut  empêché  par  Métellus. 


.\  quelques  jours  de  là,  Cicéron  pro- 
nonça à  son  tour  au  Sénat  une 
«  Oratio  Metellina  »,  discours  con- 
tre Métellus  {ad  Attic,  1,  13,  5). 
C'était  le  commencement  des  dé- 
boire?. 

5.  Tiia  mens.  Plutarque  nous 
dit  que  Caton  fut  candidat  au  tri- 
bunal, uniquement  pour  faire  échec 
à  Mélellus:  «  ô-r)[xapxtoiv  [isTÎùv 
(br  ivTiTaçô|xevoç  Tîpôç  tôv  Mé- 

TcÂÂOV.  }> 

6.  Triennium.  Sut  les  intrigues 
et  les  complots  de  Catilina  entre  66 
et  63,  voir  Introduction,  page  viii. 

7.  Senatus  interficiendi.  Sal- 
luste  afflrme  lui  aussi  {CatiL,  18); 
V  jam  tum,  non  coristiiibiis  modo, 
sed  plevisque  senatoribus  perni- 
dem  machinabantur  ». 

/  8.  Qui  locus.  Longue  énuinqr*- 
tion,  analogue  à  celle  qur  Cicérd|j| 
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nox,  cum  ego  non  ex  istorum  insidiis  ac  mucronibus, 
non  solum  meo,  sed  multo  ctiam  mcig-is  divino  consilio^ 
eripiar  alque  evolcm?  Neqiic  isti  me  nico  noinine-  in- 
terficcre,  sed  vigilantom  consulcm  de  l'oipublicaï  prcesi- 
dio  demovere  volunt;  nec  minus  vellent^,  Cato,  te 
quoque  aliqua  ralione,  si  possent,  lollcrc;  id  quod, 
mihi  crede,  et  agunt  et  moliuntur.  Vident  quantum  in 
te  sit  animi,  quantum  ingenii,  quantum  auctoritatis, 
quantum  reipublicae  prœsidii;  sed  cum  consulaii  aucto- 
ritatc  et  auxilio  spoliatam  vim  tribunitiam  viderint, 
tum  se  facilius  inermem  et  debilitatuin  te  opprcssuros 
arbitrantur.  Nam  ne  sufficiatur*  consul,  non  timent; 
vident  in  tuorum  potestate  collcgarum  fore^;  sperant 
sibi  D.  Silanum,  clarum  virum,  sine  collega,  te  sino 
consule^,  rempublicam  sine  prcesidio  objici  posse. 
83.  His  tantis    in  rébus  tantisque   in  periculis    est 


fera  {Quatrième  Catil.,  1,  2)  des 
dangers  qui  l'ont  guetté  partout, 
au  forum,  au  Champ  de  Mars,  à  la 
curie,  etc. 

/H  1.  Divino  consilio.  Cicéron  es- 
saye encore  de  se  grandir  aux  yeux 
de  ses  concitoyens  :  il  n'est  pas  seu- 
lement un  consul  avisé,  mais  en- 
core un  inspiré  des  dieux.  Telle 
était  d'ailleurs  la  conclusion  de  la 
Deuxième  Catilinaire  :  «  Quae  qui- 
dcm  ego  neqw;  mea  prudentia 
neque  humanis  cnnsiliis  frelus 
poUiceor  vobis,  Qv,irites,sed  mul- 
tis  et  non  dubiis  deorum  immor- 
talium  significalionibus ,  quibus 
ego  ducibus  in  hanc  spem  senten- 
tiamque  sum  ingressus.  » 

2.  Meo  nomine.  Ce  n'est  pas  à 
Cicéron   qu'on  en    veut,   mais  au 
consul. 
^    3.  Nec  minus  vellent.  Autre  ha- 


bileté :  Caton  doit  faire  cause  com- 
mune avec  Cicéron,  car  son  sort 
n'est  pas  plus  sur  que  le  sien  et  la 
fureur  des  conjurés  s'étendra  jus- 
qu'à lui. 

4.  Svfficiatur.  Sufficere,  c'est 
élire  un  consul  à  la  place  d'un  autre, 
mort  ou  invalidé. 

5.  Fore.  Ils  espéraient  que  les 
tribuns  de  la  plèbe,  entre  autres 
Métellus,  sauraient  empêcher  la 
réunion  de  nouveaux  comices  con- 
sulaires, comme  cela  devait  réguliè- 
rement avoir  lieu.  —  Après  fore 
sous-eutendre  ne  sufficialur  con- 
sul. 

6.  Te  sine  consule.  Si  Miiréna 
est  condamné,  Silanus  ne  pourra 
pas  entrer  en  fonctions  avant  la  no- 
mination du  consul  suffectua.  Ca- 
ton n'aura  donc  même  pas  l'appui 
d'un  consul. 
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tuum,  M.  Cato,  qui  mihi  non  tibi,  sed  patriae  natus» 
esse  videris  quid  agatur,  retinere  adjutorem,  defcnso- 
rem,  sociuni  in  republica,  consulem  non  cupidum-, 
consulem  (quod  maxime  tempus  hoc  postulat)  fortuna 
constitutuni^  ad  amplexandum  otium,  scientia  ad  hél- 
ium gerendum,  anime  et  usu  ad  quod  velis*negotium. 

XXXIX.  Péroraison.  —Appel  aux  juges  qui  tiennent  entre 
leurs  mains  le  salut  de  la  République.  Si  Calilina  était  à  la 
place  des  juges,  il  condamnerait  l'accusé;  car  condamner 
Muréna.  c'est"  livrer  lÉtat  à  ses  ennemis.  —  Que  les  juges 
ne  sy  trompent  pas.  En  prononçant  sur  le  sort  de  Muréna. 
c'est  "sur  leur  propre  sort  qu'ils  prononceront.  Ce  n'est  pas 
le  moment  d'aflaiblir  la  défense  contre  l'ennemi  commun.  Quel 
spectacle  de  désolation  Rome  verra  bientôt  si,  au  mois  de 
janvier,  il  n'y  a  pas  deux:  consuls  à  opposer  aux  conjurés! 

Quanquams  hujusce  rei  potestas  omnis  in  vohis  sita 
est,  judices;  totam  rempublicam  vos  in  hac  causa  te- 
netis^,  vos  guberaatis.  Si  L.  Catilina'eum  suo  consilio 
nefariorum  hominum.  quos  seoum  eduxit,  hac  de  re 
posset  judicare,  condemnaret  L.  Murenam;  si  interficere 
posset,  occideret.  Petunt  enim  rationes  illius,  ut  orbe- 


1.  Patriœ  nalus.  cf.  Lucain,  2, 
382. 

Naluiamque   sequi  patriaeque  impen- 

[deie  vitam 

Nec  sibi.  sed  loti  genitum  se  ciedere 

i^mundo. 

2.  Cupidum,  suppléez  rerum 
novai^m;  d'où  «  modéré  >■>. 

3.  Fortuna  conslitulum,  cf.  su- 
pra, 37,  79. 

4.  Ad  quod  velis  =  ad  quodvis. 
Ici  velis  par  attraction  modale. 

5.  Quanquam  =  «  au  reste  ». 
Cicéron  aband'jnne  Caton  pour 
s  adresser  aux  juges.  Ce  sont  eux  qui 


ont  le  pouvoir  de  sauver  Muréna. 
f  6.  Tenetis  =  sustitietis.  Remar- 
quer la  répétition  oratoire  in  vo- 
bis...  vos...  vos.  Ce  sont  les  juges 
qui  tiennent  en  main  le  sort  de 
l'État,  comme  le  pilote  qui  tient  le 
gouvernail  (gubernatis). 
^  7.  Calilina.  Exemple  d'hypo- 
thèse, très  loué  par  Quintilien  (5, 
10,  99).  L'argument  est  très  fort  en 
effet.  Les  juges  vont-ils  condamner 
Muréna,  comme  le  ferait  Catilina  ? 
Vont-ils  se  mettre  ainsi  délibéré- 
ment du  parti  des  «  nefarii  homi- 
nés  »?  Il  y  a  là  un  cas  de  conscience 
pénible. 
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tur  auxilio  respiiblica,  iil  m imiatnr  contra  siium*  furo- 
rem  iniperatoruni  copia,  ut  major  fiicultas  tribunis 
plebis  dclur,  dcpulso  adversario-,  seditionis'  ac  dis- 
cordiœ  concitandaî.  Idemne  igiLur  dclecti  amplissiniiscx 
ordinibus  honeslissimi  atque  sapicnLissimi  viri  judica- 
bunt,  quod  ille  importunissimiis  gladiaLor*  hostis  rei- 
publicae  judicarel? 

84.  Mihi  crédite,  judices,  in  bac  causa  non  solum  de 
L.  Murenae,  verum  etiam  de  vestra  salute  sententiam 
feretis.  In  discrimen  exLremum  venimus;nibil  cstjaiii, 
unde^  nos  rcficiamus  aut  ubi  lapsi^  resistamus.  Non 
solum  minuenda  non  sunt  auxilia  quae  habemus,  scd 
ctiam  nova,  si  fieri  possit,  comparanda.  Hostis  est  enim 
non  apud  Anicnem',  quod  bello  Punico  gravissimum 


1.  Suum  =  à  Catilina  {illius). 

2.  Adversario  =  Miiréna. 

1  3.  Sediiionis  Cicéron  n'a  jamais 
eu  beaucopp  de  symp.ithie  pour  le 
pouvoir  tribunilien.  Il  déclare  dans 
le  de  Legibus  (3,  8)  :  «  Nam  mihi 
quidem  pestifera  videtur  {iribu- 
norum  plebis  poiesias);  quippe 
quse  in  seditione  etad  seditionem 
nala  sit.  Cujus  pvimum  ortum  si 
recordari  volumus,  inter  arma 
civiuia  et  occupntis  et  obsessis 
Urbis  locis  procreatam  vide- 
mus....  Nimia  potestas  est  tribu- 
norum  plebis.  n 

4.  Importunissimus  gladiaior. 
Cicéron  semble  tenir  à  ce  titre  qu'il 
a  déjà  dérerné  à  Catilina  (cf.  supra, 
25,  50).  Imporlunus,  mot  du  lan- 
gage des  marins,  à  rorigine  si- 
gnifiant «  qui  écarte  du  port  »  (le 
contraire  est  oppovlunus);  (i'uù 
désagréable,  funeste  (cf.  Virg., 
Géorg.,  1,  470:  impovlunae  volu- 
cres). 


5.  Unde  =  ex  quo. 
i  6.  Lapsi.  Equivaut  à  une  propo- 
sition plus  complète,  ubi  lapsi  eri- 
mus.  La  métaphore  est  continuée 
par  resislere,  se  remettre  debout 
(sens  rare). 

7.  Anienem.  L'Anio,  affluent  de 
la  rive  gauche  du  Tibre,  petit  fleuve 
du  pays  des  Sabins,  servait  de  li* 
mite  entre  la  Sabine  et  le  Latium. 
Durant  la  deuxième  guerre  punique, 
en  211  av.  J.-C,  Hannibal  vint  cam- 
per sur  ses  bords  et  s'avança  même 
avec  2000  cavaliers  jusqu'à  la  porte 
Colline  pour  jeter  l'effroi  dans 
Rome  ul  la  forcer  ainsi  à  rappeler 
son  armée  de  Capoue,  assiégée  pour 
être  passée  au  parti  carthaginois. 
Cf.Tite-Live,26,  10,  3  et  26,  13,  11: 
«  Hannibal.,  transgressus  Anie- 
nem, tria  millia  passuum  ab 
Uvbe  castra  posuit  et  ad  portas 
accessit,  Romam  se  ademplurum 
eis,  nisi  omilterent  Capuain,  os- 
tetidit;  non  omiserunt.  » 
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visum  est,  sed  in  urbo,  in  foro  (di  immortales!  sine 
gemitu  hoc  dici  non  potesL);  non  nemo»  etiam  in  illo 
sacrario  leipublicae,  in  ipsa,  inqiiam,  curia  non  nemo 
hostis  est.  Di  faxinl*,  ut  meus  collega',  vir  fortissimus, 
hoc  Catilinae  nefarium  latrocinium  armatus  opprimât! 
Ego  togatus*,  Tobis  bonisque  omnibus  adjutoribus,  hoc, 
quod  conceplum  respublica  periculum  parturit,  consilio 
discutiam  et  comprimaml 

85.  Sed  quid  tandem  fiet,  si  haec  elapsa  de  manibus 
nostris  in  eum  annum  qui  consequitur,  redundarint? 
Unus  erit  consul,  et  is  non  in  adminislrando  bello,  sed 
in  sufficiendo^  collega  occupalus.  Hune  jam  qui  impe- 


>  1.  Non  ncrno.  Expression  indé- 
terminée. Plusieurs  sénateurs 
étiient  en  effet  complices  de  Cati- 
lina.  C'est  aux  yeux  de  Cicéron  un 
vrai  sacrilège  que  de  souiller  ainsi 
le  sanctUc'iire  de  la  République,  la 
Curie.  Cicéron  s'est  indigné  souvent 
de  voir  les  premiers  citoyens  donner 
l'exemple  du  désordre.  Cf.  de  Leg., 
3,  14  :  «  nec  enim  tantum  mali 
est  peccare ptnncipes  {quanquam 
est  magnum  hoc  per  se  ipsum 
rnalum)  quantum  illud quodper- 
■muUi  imitalores  principum  exis- 
tunt». 

2.  Faxint.  Forme  archaïque  d'un 
ancien  subjonctif  en  sim,  construit 
sur  un  futur  en  sso.  Equivaut  à 
fecevint.  Fréquent  chez  les  comi- 
ques. 

3.  Collega.  Antoine,  traité  de 
a  vir  fortissimus  ».  Voir  (Introd., 
p.  Yiii)  ses  sympathies  pour  Cati- 
iina.  A  ce  moment-là,  il  était  parti, 
sur  l'ordre  du  Sénat,  pour  combattre 
les  révoltés.  L'honneur  de  vaincre 
Catilina  échut  à  son  lieutenant  M. 
Petreius,  car  Antoine  tomba  malade 


à  point  avant  la  lutte  définitive.  (Cf 
Sali.,  Catil.,  60  et  61).  En  somme 
son  rôle  fut  très  louche  durant  toute 
cette  affaire. 

f  4.  Togatus.  Noter  l'opposition 
avec  armatus.  Cicéron  oppose  ici 
son  triomphe  pacifique  au  déploie- 
ment de  forces  à  l'extérieur.  Cf.  la 
déclaration  de  la  2'  Catil.,  13,  28  : 
«  bellum  intestinum  ac  domes- 
ticum...  me  uno  togato  duce  et 
imperatore  sedetur  »,  et  le  chant 
de  triomphe  de  la  3*  Catil.,  10,  23  : 
»  erepti  enim  estis  ex  crudelis- 
simo  ac  miserrxmo;  sine  caede, 
sine  sanguine,  sine  exercitu, 
sine  dimicaiione,  togat-i,  me  uno 
togato  duce  et  impeiyxtore  vicis- 
tis.  »  Lucain  semble  s'inspirer  de 
cette  déclaration  quand  il  carac- 
térise ainsi  le  triomphe  de  Cicéron  : 

Romaai  maximue  auctor 

Tullus  eloquJi,  cujus  suJb  jure  togaque 

PacUicas  ssvus    tremuit   Catilina  se- 

(cures. 

{Pharsale,  7,  62). 

5.  Jn  suffiùiendo.  Cf.  supra,  38, 


lOi 
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dituii  sint*  ne  comitia  habeat  parati  sunt;  ***  illa 
pestis  i  m  m  ani  s,  manns  importuna  Catilinas  prorumpet, 
quœ  populo  Bomano  ruinam  minatur;  in  agros  subur- 
banos  repente  advolabit;  versabitur  in  rostris*  furor, 
in  ciiria  timor,  in  foro  conjuratio,  in  Campo  cxercitus', 
in  agris  vastitas;  onini  autem  in  sede  ac  loco  ferrum 
flamniamque  metuemus,  quae  jani  diu  comparantur. 
Eadeni  ista  omnia,  si  ornata  suis*  prœsidiis  erit  respu- 
blica,  facile  et  niagistratuum  consiliis  et  privatorum 
diligentia  comprimentur^. 

X(..  Pitié  aussi  pour  l'accusé!  Va-t-on,  en  un  moniotit, 
dépoiiiller  Muréna  d'un  honneur  si  mérité  et  si  pénildeuKMit 
ac(iuis?  Muréna  a  derrière  lui  tout  un  passé  de  vertu  et  de 
valeur.  Ira-t-on  lui  ûter  une  charge  qu'on  ne  brigue  pas 
aujourd'hui  sans  un  certain  courage? 

86.  Quae  cum  ita  sint^,  judices,  primuni  reipublicae 
causa,  qua  nulla  res  cuiquam  potior  débet  esse,  vos, 
pro  mea  summa  et  vobis  cognita  in  rempublicam  d.li- 
gentia  moneo,  pro  auctoritate  consulari  hortor,  pro 
magnitudine  pcriculi  obtestor,  ut  otio,  ut  paci,  ut 
saluti,  ut  vitae  vestrae  et  ceterorurn  civium  consulatis; 
doinde  ego  idem  vos,  defensoris  et  amici  officio  adduc- 


1.  Jtnpedituri.  Ici  lacune.  Nous 
adoptons  la  conjecture  de  Ilalm, 
Nolil. 

'->.  Inrostris. CL  Introd.,Cicéron 
et  Hullus,  p.  vni. 

3.  Exercitus.  L'armée  disposera 
des  sudrages  et  fera  redouter  son 
influence  aux  éloclions.  Cf.  Lucain 
(1,  179) 

Lelalisque  aml)itus  Urbi, 
Annua  venali  réfèrent  certamina  Canipo. 

4.  Suis.  Ses  appuis  naturels,  les 
deux  consuls. 


j^  5.  Comprimentur.  Quel  sombre 
tableau  pour  un  avenir  très  proclie, 
et  quelle  simplicité  de  moyens  poiu- 
échapper  à  cette  vision  ! 
i\  6.  Quœ  cum  ila  sint.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  la  belle 
ordonnance  de  cette  période  double 
(primum...  deinde).  Noter  dans  la 
première  partie  la  gradation  mo- 
neo..., hortor...,  obtestor;  et  aussi 
riniportance  croissante  des  objets 
que  les  juges  doivent  sauvegarder, 
otio,  paci,  saluti,  vitae.  Tout  cela 
est  d'un  art  admirable. 
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fus,  oro  atqiie  obsecro,  judices,  ut  ne'  hominis  miseri, 
f't  cuni  corporis  niorbo,  tum  animi  dolore  confecti*, 
L.  Murenœ,  recentcm  gTalulalionem^  nova  lamenta- 
tione  obrualis.  Modo  maxiuio  beneficio  populi  Romani 
ornatus,  foitunatus  viilebatur,  quodprinnis  in  familiam 
veterem,  prinius  in  municipiuni  antiquissimum*  con- 
sulatum  atluli>.sot;  nunc  idem  squalore  et  sordibus 
confcctus^  lacrimis  ac  mœrore  perditus,  vester  est 
supplex,  judices,  vestram  fidem  obtestatur,  vestrani 
misericordiaiu  implorât,  vestram  potestatem  ac  vestras 
opes  intu'lur'^ 

87.  Xolito,  per  deos  immortales!  judices,  hac  eum 
cum  re,  qua  se  honestiorem  fore  putavit,  etiam  cete- 
ris  ante  partis  honestatibus'  atquf«  omni  dignitate  for- 
tunaque  privare.  Atque  ita  vos  L.  Murena,  judices,  orat 
atque  obsecrat;  si  injuste  neminem  Isesit,  si  nullius* 
aures  voluntatemve  violavit,  si  nemini,  ut  levissime 
dicam,  odio  nec  domi  nec  militiae  fuit,  sit  apud  vos 
modestise  locus",  sit  demisso  animo  perfugium,  sit 
auxilium  pudori^.  Misericordiam  spoliato*^  consulatus 


1.  Ut  ne,  archaïsme.  Dans  les 
propositions  indiquant  intention  ou 
Yolonti',  <f  ut  marque  le  but  i:i'n<'TaI, 
ne  la  défense  particulière  »  (Mndvig). 

2.  Confecli.  On  a  vu  plus  haut 
que  la  lex  Tullia  ne  permettait  plus 
à  un  malade  de  faire  défaut(cf.  p.  61, 
n.  2).  Mun'na s'est  pn'-sentt'  souffrant 
au  tribunal  ;  c'est  là  un  nouveau  mo- 
tif de  pitié. 

>  3.  Gratulntionem.  Les  félicita- 
tions reçues  par  Muréna  vont  être 
remplacées  par  les  plaintes  ou  les 
condoléances  des  amis. 

4.  Antiquissimum.  Il  s'agit  de 
Lanuvium.  Cf.  infra,  41,  90. 

5.  Sordibus  confectus.  Cf.  su- 
pra, 20,  42. 


A  6.  Intuetur.  Belle  période.  Mais 
cette  mise  en  scène,  digne  d'un 
accusé  vulgaire,  rabaisse  un  peu 
trop  Muréna. 

7.  Honestatibus.   Ici   =    hono- 
ribus,  titres. 

8.  Nullius.    Génitif    de    nemo. 
Cf.  neminem,  ne  mi  ni. 

f  9.  Pudori.  Remarquer  l'équi- 
libre de  toute  cette  période.  Aux 
trois  suppositions,  si  ...  l«sit, 
si ...  violavit,  si ...  fuit,  répondent 
les  trois  membres  de  phrase  sit 
modesliœ  locus,  sit  demisso  ... 
perfugium,  sit  auxilium,  pu- 
dori. 

10.  Spoliato  =  le  fait  d'être  dé- 
pouillé du  consulat. 
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niagnaiu  liabcre*  dcbcL,  judices-  una  enim  eripiuntur 
cuni  consulatu  omnia.  Invidiam  vero  his  temporibus 
habcre  consiilalus  ipse  nullain  potcst'*  :  objicitur  enim 
concionibus  seditiosoruni,  insidiis  conjuralorum,  telis 
Catilina3  :  ad  onine  donique  periculum  atque  ad  oinnem 
injuriam  solus  opponitur. 

88.  Quare  quid  invidendum  Murenae  aut  cuiquam 
nostrum  sit  in  hoc  prœclaro'  consulatu,  non  video, 
judices;  quas  vero  miscranda  sunt,  ea  et  mihi  antc 
oculos  versantur  et  vos  videre  et  perspicere  ]^olestis. 

XLI.  —  Si  Muréna  est  condamné,  où  trouvera-t-il  un 
asile?  Partout  le  souvenir  d'un  passé  glorieux  rendra  plus 
douloureuse  sa  déchéance  présente.  —  Au  nom  de  ce  passé, 
au  nom  des  habitants  de  Lanuvium,  au  nom  de  Junon 
Sospila,  protectrice  de  ce  municipe,  les  juges  acquitteront 
un  consul  qui  sera  le  digne  successeur  de  Clicéron,  et  qui 
assurera  à  la  République  l'ordre  et  la  tranquillité. 

Si  (quod  Jupiter  omen  averlat!)  hune  vestris  senten- 
tiis  afflixeritis,  que  se  miser  vertet*?  Domumne?  ut 
eam  imaginem  clarissimi  viri,  parentis  sui,  quam  pau- 
cis  ante  diebus  laureatam^  in  sua  giatulatione  conspexit, 


1.  Misericordiam...  hahere  = 
movere,  exciter  la  pitié. 

2.  Poiest.  Le  consulat  n'est  pas 
très  enviable  clans  les  circonstances 
présentes;  il  n'offre  que  des  dan- 
gers et  des  drboires.  Enlever  le 
consulat  à  Mnrcnn,  c'est  lui  ravir, 
de  par  la  Irx  Tullia,  tous  ses 
biens;  lui  laisser  le  consulat  c'est 
lui  laisser  une  situation  pf'rilleuse. 

3.  Prxclavo.  Ironique  ici  Cicé- 
ron  n'a  pas  toujours  ('té  de  cet  avis. 

>  4.  Vevtet.  Ce  mouvement  ora- 
toire est  imité  d'un  fragment  bien 
connu  de  C.  Gracchus,  cité  par 
Cicéron    lui-même    {de   Orat.,   3, 


86)  :  «  Quo  me  miser  conferain? 
quo  me  vertam?  In  Capitolium? 
Al  fratris  sanguine  madet,  an 
domum?  Muirem  ne  ut  misevam 
lamentantemquc  videam  et  abjec- 
tam?  » 

5.  Laurealam.  Deux  explications 
sont  possibles  :  1*  le  père  de  Muréna 
étant  un  vir  iriumphalis  (cf.  5, 
11  et  7,  15)  son  image  était  cou- 
ronnée de  lauriers.  Dans  ce  cas,  on 
ne  s'expliquerait  guère  ante.  'i*  A 
l'occasion  de  son  succès,  au  milieu 
lies  félicitations,  Muréna  a  couronné 
(le  laurier  le  buste  de  son  père, 
placé  dans  l'atrium,  pour  l'associer 
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eamdem  deformatam  ignominia  lugentemque  videat? 
an  ad  matrem,  quae  misera  modo  consulem  osculata 
filium  suum,  nunc  cruciatur  et  sollicita  est,  ne  eumdem 
paulo  post  spoliatum  omni  dignitate  conspiciat? 

89.  Sed  quid  ego  matrem  ejus,  aut  domum  appelle, 
quem  nova  pœna  legis*  et  domo,  et  parente,  et  omnium 
suorum  consuetudine  conspectuque  privât?  Ibit  igitur 
in  exsilium  miser?  Quo*?  Ad  Orientisne  partes,  in  qui- 
bus  annos  multos  legatus  fuit',  exercitus  diixit,  res 
maximas  gessit?  At  habet  magnum  dolorem,  unde  cum 
honore  decesseris,  eodem  cum  ignominia  reverti.  An 
se  in  contrariam  partem*  terrarum  abdet,  ut  Gallia 
Transalpina»,  quem  nuper  summo  cum  imperio  liben- 
tissime  viderit.  eumdom  lugentem,  mœrentem,  exsulem 
videat?  In  ea  porro  provincia  quo  animo  G.  Murenam®, 
fratrem  suum,  aspiciet?  Qui  hujus  dolor?  qui  illius 
mœror  erit?  quse  utriusque  lamentatio?  quanta  autem 
perturbatio  fortunge  atque  sermonis,  cum,  quibus  in 
locis  paucis  ante  diebus  factum  esse  consulem  Mure- 
nam  nuntii  litteraeque  célébrassent',  et  unde  hospites 


à  sa  joie.  —  Cette  seconde  expli- 
cation semble  plus  admissible, 

1.  Nova  pœna  legis.  L'exil  de 
10  ans  prescrit  par  la  lex  TuUia. 
Cf.  Introd.,  p.  xv. 

4  2.  Quo?...  Nouvelle  énumération 
de  lieux  où  Muréna  pourrait  cher- 
cher asile,  mais  où  il  se  heurterait 
aux  souvenirs  de  son  passé. 

»  3,  Legatus  fuit.  Cf.  supra,  9,  20. 
Résumé  rapide  des  hauts  faits  de 
Muréna  longuement  contés  dans  la 
première  partie  de  notre  plaidoyer. 
4.  Contrariam  partem.  L'Occi- 
dent, à  l'opposé  de  lOrient.  Noter 
le  «  abdet  »  qui  désigne  l'humble 
attitude  du  condamné  réduit  à  ca- 


cher son  déshonneur. 

5.  Gallia  Transalpîna.  C'est 
la  province  que  Muréna  avait  admi- 
nistré comme  proprxlor  [summo 
imperio).  —  Elle  était  pour  l'heure 
entre  les  mains  de  son  frère 
C.   Muréna. 

6.  C.  Murenam.  C.  Muréna  était 
en  eCTet  legatus  de  son  frère  parti 
à  Rome  pour  briguer  le  consulat. 
Nous  savons  par  Salluste  (Catil., 
k'ï)  qu'il  fut  très  sévère  pour  les 
émissaires  envoyés  par  Catilina 
dans  sa  province. 

7.  Célébrassent,  annoncer  par- 
tout. Marque  antériorité  d'action 
sur  concurrerint. 
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.•ilqiie  aniici  gniUilatum  l!oiii;iin  concurrerint,  repente 
cxsistet*  ipse  nunlius  sua*,  calaniilalis? 

90.  Quae  si*  accrba,  si  misera,  si  luctuosa  sunt,  si 
alienissima  a  mansuetudine  et  iiiisericordia  vestra,  jii- 
dices,  conservate  populi  Romani  beneficium,  reddite 
leipublicae  consuleni,  date  hoc  ipsius  pudori,  date  patri 
niortuo,  date  generi  ot  fa  mi  lice  5,  date  etiam  Lanuvino*, 
niunicipio  Iionestissimo,  qiiod  in  hac  tota  causai  fre- 
qucns  mœstumque  vidistis.  Nolitc  a  sacris  patriis  Ju- 
nonisSospitaî^,  oui  omnes  consules  facere '  necesse  est, 
domesticuni  et  suuni  consulem*  potissimum  avellere. 
Quem  ego  vobis,  si  quid  habet  aut  momenti  commen- 
datio,  aut  auctoritatis  confirmatio  mea^,  consul  consu- 
leni, judices,  ita  commendo,  ut  cupidissimum  otii*^, 
studiosissimum  bonorum,  acerrimum  contra  seditioncm, 
fortissimum  in  bello,  inimicissimum  huic  conjurationi, 


1 .  E.TxiKtet  ipsc.  Contraste  &ycc 
la  phrase  précédente;  Muréna  en- 
voyait des  émissaires  partout 
annoncer  la  bonne  nouvelle;  il 
viendra  lui-même  cacher  sa  dis- 
grâce. 

2.  Quse  si.  Cf.  même  mouve- 
ment, supra,  40,  87. 

3.  Generi  et  familix.  Sur  la 
différence  entre  ces  deux  termes, 
cf.  supra. 

4.  Lanuvino,  de  Lanuvium,  an- 
cienne ville  du  Latium,  au  Sud-Est 
des  monts  Albains. 

:>.  In  hac  tota  causa.  Durant 
tout  ce  procès.  Les  concitoyens  d'un 
accusé  lui  faisaient  toujours  escorte 
au  tribunal. 

6.  Junonis  Sospilae.  Son  nom 
complet  était  :  Ju7io  Sospita  Mat^r 


Rrgina.  Kilo  présidait  au  mariag:e, 
à  la  naissance;  elle  était  aussi  une  di- 
vinité chasseresse  et  guerrière.  Elle 
était  l'objet  d'un  très  vieux  culte 
dans  le  Latium  et  en  particulier  à 
Lanuvium.  Les  consuls  lui  faisaient 
un  sacrifice  chaque  année. 

7.  Facere,  s.-ent.  reïrt  divinam 
ou  sacra.  Cette  phrase  n'implique 
pas  que  les  consuls  fussent  obligés 
de  se  rendre  à  Lanuvium  pour  y 
sacrifier,  comme  on  le  dit  quelque- 
fois. 

8.  Suum  consulem.  Son  consul, 
son  compatriote. 

9.  Confirmatio  mea,  mon  témoi- 
gnage. 

10.  Cupidissimum  otii.  C'est  une 
garantie  pour  les  conservateurs. 
Cf.  supra,  37,  79;  38,  83). 
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laittam  et  spondeam*. 
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futuruni  esse  pro- 


^  1.  Labefactat.  En  terminant, 
Cicéron  arrête  l'esprit  des  juges 
sur  cette  idée  que  tout  danger 
n"est  pas  cunjuré.  La  situation  pré- 
sente n'est  pa~>  sûre;  ya-t-on  Yolon- 


tairement  compromettre  Tavenir? 
2.  Spnndeam.  Au  dire  de  PIu- 
tarque,  Muréna  ne  garda  point  ran- 
cune à  Caton,  dont  il  écouta  les 
avis.  Cf.  Introd.,  p.  xix. 
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